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LES BAT AILLES RÉVOLUTIONNAIRES 
DE L'ALLEMAGNE ET LES COMBATTANTS DE 1919 

A la mémoire de Rosa Luxembourg, Karl Liebknecht, Léon loguichés, Eugène Léuinë, Franz 
A-fehring et des vaillants· tombés en 1919. 

Introduction. 
Le 14 ienv. 1920 11 été le premier anniversaire 

du jour f11t11l où des mains ennemies errechèreni 
de noire sein Ros11 Luxembourg el K11rl Liebknecht 
qui pavèrent de leur vie leur fidélité 11u socialisme 
el à 111 Révolution. Ils sont tombés pour 111 cause 
qu'ils servirent Ioule leur vie, ils sont tombés non 
dans l'ardeur du combat sous les coups d'edver­ 
seires veillants el chevaleresques risquant dans 
la lulle leur propre vie. Prisonniers sens défense, 
ils ont été les victimes de 111 cemerilla militaire. 
Ils on! été lâchement, lrailreusemenl, assassinés 
par d'infâmes bourreaux galonnés. Comble 
d'ignominie, la récompense promise pour cha­ 
cune de ces têtes a joué un rôle !oui aussi grand 
que le fanatisme de 111 haine. C'est ce qui est 
prouvé par le fait que les essessins trouvèrent, 
en vérité, assez de force pour accomplir leur 
sinistre besogne el fêler ensuite son accomplis­ 
sement dans une abominable orgie, meis n'eurent 
pas le courage de prendre la responsabilité de leur 
forfait. Les procès scandeleux de Rung-Vogel el 
de M11rloh el la scendeleuse affaire de Sklarelch 
qui n'11 pas encore subi d'examen iudicieire, par­ 
lenl avec suffisamment d'éloquence pour qu'il n'y 
ail pas d'équivoques sur cet 1111iage avantageux 
de considéretions politiques cl de calcul d'inté­ 
rêts qui forment le terrain neuséebond sur lequel 
on! grandi les crimes écœurenls dont les victimes 
furent Rosa Luxembourg, Karl Liebknecht, Léon 
loguichés et tant d'aufres combeftents d'avanl­ 
g11rde de 111 Révolution prolélerienne. 

Cel alliage de mobiles politiques et de lucre 
comporte une signification particulière. Elle montre 

indubiteblcmenl à quel degré de décomposition 
est tombée la société bourgeoise. L'élévation du 
meurtre commis par traitrise par des mercenaires 
assassins au rang de méthode tolérée de lutte 
politique; l'impuissence, la tolérance bienveillante 
el peul-être l'aide secrète du gouvernement; la 
bruvenle approbation du crime par les sphères 
possédenles cl régnantes; l'acquillemenl des 
meurtriers. tout cela pris ensemble représente 
un symptôme incontestable de décomposition 
absolue dans le domaine de la politique, de la 
morale el du droit de la société 11u maintien 
de laquelle s'echornent avec tant de ferveur tous 
les Eberl, Scheidemann, üeuer cl David en 
étroite alliance d'esprit avec les Erlzberger, 
Dejnburq et Schiincss. l:n recourant i, des 
procédés repoussants par leur bassesse morale 
et leur lâcheté, dans l'unique but d'éviter une 
lutte ouverte, honnê!e avec son ennemi implacable, 
la société bourgeoise prouve malgré elle qu'elle 
es! mûre pour la chute. que sa disparition es! 
nécessaire dans l'intérêt de ln morale publique, 
tout eurent que dans l'intérêt de la communauté. 
La main d'un assassin a voulu imposer pour 
toujours le silence aux chefs dont 111 parole 
accusetrice appel11it les masses à 111 lutte: Rosa 
Luxembourg, Karl Liebknecht el d'autres com­ 
battants qui parlegèrenl leur sort. Mais l'œuvre 
à laquelle ils on! travaillé, avec une fidélité 
ebsolue, esl restée vivante, el ln mort même 
de ces vaillants essassinés lui donne une autre 
vie. Les meurtriers de nos chers disparus vivent. 
vivent largement, joyeusement, mais l'ceuvrc il 
laquelle ils se sont vendus porte en elle les ger­ 
mes d'une mort certaine. El elle doit mourir. La 

•• 
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conformité avec l'état de choses et J)8T rapport 
aux forces des deux clans belligérants et qui, de 
plus, se seraient chargés de diriger pour atteindre 
le but visé, toute l'énergie révolutionnaire, l'avant­ 
garde du prolétariat de Berlin s'oriente dans une 
nouvelle direction. Elle ne se contente pas d'une 
action énergique ayant comme mols d'ordre: 
le retour d'Eichorn, l'éloignement de Berlin de 
la garde contre-révolutionnaire de Noskc, l'arme­ 
ment des ouvriers et la soumission des forces 
armées à leur contrôle. Elle va plus loin et pose 
la revendication suivante, autour de laquelle 
pouvaient alors se rallier tous les éléments révo­ 
lutionnaires du pays: démission du gouvernement 

Nous sommes au début de janvier 1919. Deux des traitres et des renégats. 
mois à peine se · sont écoulés depuis la révolu- Elle appelle à la grève générale qui doit se 
tion de novembre. De jour en jour il devient transformer inévitablement en insurrection générale 
plus évident, ainsi que les communistes l'ont convie à la lutte contre l'ennemi pour lequel iÎ 
constamment souligné, que la lutte est menée non y va d'une question d'existence. Tout cela s'effectue 
pour une particularité de la révolution, mais dons de telles circonstonces que les bataillons de 
pour la révolution dans son intégrité, pour sa ne- choc des révolutionnaires berlinois sont voués iné­ 
turc, son programme, son but. Réforme bourgeoise vitoblcmcnt à subir le sort des communards de 
ou révolution prolétarienne, voilà la question. En Paris. Sans parler des grondes masses ouvrières 
d'autres termes: nouvelle forme de Gouverne- du pays, le prolétariat même de la capitole ne 
ment ou régime nouveau, développement complet marche pas en masse compacte derrière cette 
du règne de la bourgeoisie au moyen de la dé- avant-garde. Au plus fort de la lutte au lieu d'oc­ 
mocratic bourgeoise et par conséquent existence tions décisives, des négociations se poursuivent 
ultérieure de la société capitaliste ou dictature avec l'ennemi ce qui fait perdre à l'insurrection 
de la classe prolétarienne réalisable par le sa force combattive. Les différents épisodes de 
régime soviétistc et instaurllfion du socialisme. cette insurrection furent ta saisie du Vonulirls, 
11 devient de plus en plus certain, que la social- enlevée aux ouvriers berlinois par une clique de 
démocralic majoritaire et sa sœur jumelle, la pontifes du parti, ainsi que la saisie de quelques 
bureaucratie syndicale, continuent honteusement outres journaux, qui apportèrent un soutien 
mais syslématic:iuemcnt l'œuvrc commencée le fraternel à l'organe officiel de Scheidemonn dons 
• août 11,a dons des conditions tout aussi honteuses l'action glorieuse de barrer la route à la révolution 
cl systémllfiques: trahison du· socialisme, passage tout en couvrant ses pionniers de Dots de bouc. 
dans le camp du capitalisme, détournement du L'avant • garde révolutionnaire des ouvriers 
torrent révolutionnaire déchainé dans les étroits berlinois brûle du désir de combattre. Elle se bot 
canaux, dans les eaux pacifiques d'une réforme avec un courage héroïque. Elle cède seulement 
convenable, à la réalisation de laquelle la bour- devant la supériorité des obus de gros calibre cl 
geoisie et la caste militariste participeront avec des lance-mines; elle s'épuise, victime de l'incon­ 
sllfisfoction. Voilà le buf'de leurs rêves ambitieux, science et de l'insuffisance de sens révolutionnaire 
rêves dignes d'esclaves qui n'osent pas .même et d'énergie dans les masses prolétariennes de 
penser à leur liberté. · · Berlin et d'ailleurs. 

Tremblant de peur devant les capitalistes, le On tue les parlementaires du Vorzuârts après 
gouvernement Ebcrt-Scheidemann-Landsbcrg s'ef- d'affreuses tortures. Les gardes-blancs rétablissent 
force de faire obstacle à la victoire du nouveau l'ordre cl le calme grâce aux moyens qu'ils ont 
régime en destituant à Berlin le préfet de police appris au cours de plus de 4 années, dans la 
Eichorn, membre du parti social-démocrate indé- guerre fratricide. La bête fauve de l'ordre bour­ 
pendant. Cette ordonnance ne fut qu'un anneau geois est furieuse. Elle se venge cruellement 
da·,s la chaine entière des actes visant au d'avoir craint une minute pour ses presses, ses 
désarmement du prolétariat révolutionnaire de rouleaux de papier, ses coffres-forts, en un mot, 
B.erlin ~ à 1:armemcrit de )a bourgeoisie contre- p~ur tout cc qu'elle a .~c plus ~acré: la propriété 
rêvolufionneire. li doit servir de prélude au renon- privée. Elle . couvre I msurrcchon de la bave 
cernent complet des ouvriers à la révo!ution, à empoisonnée du mensonge et de l'injure, elle 
leur soumission absolue dans tout le pays au participe par la parole et l'action aux violen­ 
JO!J!! capitaliste; il est aussi le prologue de cette ces les plus immondes contre les prisonniers sans 
misérable comédie du gouvernement social-dé- défense, et sans arrêt elle . hurle à la nécessité 
mocrate, se maintenant au pouvoir par la grâce de nouveaux el de nouveaux assassinais. 
de la bourgeoisie. Dans cette atmosphère de haine, de peur, 
. ~·avant-garde révolutionnaire des ouvriers ber- d'enivrement de victoire, d'orgie sanglante, on 
h[!o1s se dresse sous cet affront brûlant. Elle fait retomber toute la responsabilité du déclan­ 
fait cc que son devoir et son honneur exigent chcment et du développement du mouvement 
d'elle cl relève le gant qui lui est jeté. N'ayant insurrectionnel sur le parti communiste. •A bas les 
pas d'idée claire de la situation historique cl spartakistes•, Ici est le cri de tous ceux pour qui 
n'étant pas en étal d'évaluer exactement les la révolution est le jugement dernier. Alors qu'en 
forces en présence, sons guides, qui auraient su · réalité, les chefs du parti communiste qui venait 
tracer et limiter l'objet concret de lo lutte en .' à peine de se fonder et qui n'avait pas réussi à 

Némésis de · l'histoire ne souffre J>8S qu'on se rie 
d'elle. L'avant.garde révolutionnaire du proléta­ 
riat allemand ne doit pas l'oublier un seul in­ 
stant. Dans l'oclion, dons lo lutte de cd avant­ 
garde la vie de ces morts doit se prolonger 
aussi longlcmps que ne sera pas atteint le but 
qui nous lie J)8T des liens plus forts que 111 mort: 
la ~ communiste dons l'amour de laquelle 
ont vëeu d pour laquelle sont mortes toutes les 
vidimes de la contre-révolution. 

L'insurredion de janvier à Berlin. 
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s'implanter fermement. ne dirigèrent pas l'insur­ 
rection de janvier. Evaluant justement la situation, 
ils exigèrent que les cadres du mouvement lussent 
rétrécis el que Ioule l'énergie lût alors concentrée 
nour alleindre le but assigné. Quand la lutte, qui 
de leur avis ovoil été faussement conçue el mol 
commencée éclata quand même, ils ne purent na­ 
turellement pas porter un coup dans le dos des 
comballants. Ils se virent donc obligés d'agir de 
sorte que le porli communiste soutienne les pro­ 
létaires entrés en lulle, autant que le lui permet­ 
tait son point de vue de principe el de lactique. 

En dépit de cet étal de choses, le sort voulail 
CJUe l'accusolion retombât sur les communistes et 
sur leurs militants, d'avoir été les instigalcurs de 
l'insurreclion de janvier. Contre eux se déchainait 
maintenant une tempête de haine el de poursuites 
abominables les couvrant de calomnies el les mena­ 
çant de mort. a/1\orl à 1.iebknechll Mort à Luxern­ 
bourg,! «Liebknecht el Rosa Luxembourg à la 
lanterne»! s'exclamait-on chaque jour dans des 
feuilles répandus par centaines de mille d'exem­ 
plaires; tandis que les journaux bien intentionnés 
réclamaient le même chiiliment en des termes à 
peine voilés cl que les officiers à qui l'on pro­ 
mcltail l'impunité cl une récompense pour l'as­ 
sassinai s'en enlrelcnaienl. . . Le 14 ionvier le 
not sanglant emportait dans son tourbillon les 
corps de Liebknecht cl de Rosa Luxembourg. 
La secousse, causée par leur horrible mort hâle 
la fin de leur compagnon d'armes el ami Franl_z 
Mehring, dont la santé si ferme autrefois eveil 
été ébranlée par de nombreux mois de détention 
parliculièrcmcnl pénibles pour un vieillard de 70 
ans. Ainsi mourut cc grand chef de la classe 
ouvrière allemande, qui bien que sa mort oit été 
•naturelle» n'en est pas moins une victime de 111 
grande bataille entre la révolution el la contre­ 
révolulion. 

les journées de mars à Berlin. 

Février-mars 1919. Les beaux discours révolu­ 
tionnaires de l'Assemblée nationale ne purent pas 
endormir la révolution, cor ils éloicnl nellcmcnl 
accompagnés d'actions conlrc-révolulionnoircs. 
Lo ferreur blanche de le garde de Noske se montra 
également impuissante à étouffer la révolution. 

Dès lors sa fermentation devient de plus en 
plus violente. Ainsi qu'il en ovoit été oprès les 
événements de novembre 1918, mois avec une 
force plus grande, plus irrésistible monte la vague 
révolutionnaire qui vient battre les fondements de 
l'édifice capitaliste fortement ébranlé par les se­ 
cousses de la guerre universelle. 

Le flot des mouvements grévistes enfle dons 
la région du bassin houillier du Rhin, de la West­ 
phalie, gagne l'Allemagne ccntrole el s'étend du 
côté de Bode, de la Bavière, du Wurtemberg, 
attirant dans son tourbillon de nouveoux cl de 
nouveaux groupements svndiceux et atteint à Berlin 
des proportions imposantes. Les rcvcndicotions 
d'ougmenlalion de salaire posées par les esclaves 
révoltés du copital possèdent maintenant un axe 
commun de crislollisation et sont pénétrées d'une 
seule et même volonté: la sociolisalion, les so- 

viels, le pouvoir soviétislc -tels sont les mols 
d'ordre du mouvement. 

Dirigeants el défenseurs de l'ordre bourgeois. 
qui jouent ou porlemenlarisme perdent leur ossu­ 
ronce. Comptant sur la crédulilé des masses, ils 
Joni des concessions, mais purement verbales. De 
vastes réclames Joni leur apparition émanant 
d'entreprises de liloulcric politique, déclarant que 
«la socialisation s'avance», que «la socialisation 
entre en viqueur», elc. A Berlin les dirigeants so­ 
cial-démocrates meiorileires son! dans le fond de 
leur âme résolument contre les grèves, mais de­ 
vant le courant impétueux du mouvement des 
masses font mine, à contre cœur, de les soulenir. 
Les chefs des indépendants n'approuvent la lutte 
qu'à moitié cl cette fois, de nouveau dans un 
moment critique, les opérations décisives font place 
aux pourparlers. A quelque chose près le tableau 
général de la lulle dans la majorité des diverses 
localités d'Allemagne est le même. Le mouvement 
se disloque avant même que le gouvernement 
soit obligé de changer les jetons de ses promesses 
en espèces sonnantes d'actions révolutionnaires. 
l.à où les révolutionnaires révoltés contre le ce­ 
pilol cl le gouvernement capitaliste font preuve 
d'enlêlcmenl dans la lullc, les défenseurs de 
«l'ordre» les ramènent par le sang et par le fer à 
leur ancienne condition d'esclave. 

l.a carie de membre du parti sociol-démocrale 
d'une main, cl de l'outre le sabre du général 
Oallifcl, Noske sauve le nouveau royoume des 
millionnaires; il devient" le héros préféré des fa­ 
bricants, des morchands, des piliers de Bourse, 
des spéculateurs, des hobereaux, des commis­ 
voyagcurs, des politiciens petits- bourgeois, des 
professeurs, des pasteurs pongermanistes et des 
mondaines el demi-mondaines de mœurs plus ou 
moins légères. Ses acolytes: Merkcr, Lichten­ 
berner, Lulvilz cl outres cueillent dans la guerre 
civile ces lauriers qui leur ont glissé des doigts 
dans la guerre de brigandage impérialiste. Mais 
de l'avis de ces messieurs, il est nécessaire de 
châtier avec une rigueur particulière l'avant-garde 
du prolétariat berlinois qui n'a pas voulu renoncer 
à son idéal socialiste et à ses exigences révolu­ 
tionnaires, malgré l'exemple d'Ebcrt et de Schei­ 
dcmann et de leurs amis Wels el Ernst el en dépit 
de l'action •éducative» de l'organe central des 
ovocals de la couardise et du renégalisme. 

Le flot des mouvements grévistes n'ovait pas 
encore réussi à se retirer qu'une rencontre insi­ 
gnifionte entre les troupes «gouvernementales• et 
les troupes «suspecless organisée, comme il fui 
démontré, par un provocateur conlre-révolulion­ 
noire, servit de prétexte ou gouvernement pour 
lâcher sur le prolélarial sa meute féroce cas­ 
quée de fer. Noske ou même moment proclamait 
l'état de siège à Berlin. Choque personne trouvée 
porteur d'une arme doit êl_re immédiatement fusillée. 
Les gardes de Noske se Jettent sur les •émeutiers» 
comme des bêles fauves, les pillent comme des 
européens capitalistes civilisés et enlèvent aux 
victimes de leur cruauté jusqu'à leur dernier 
bouton. Le lieutenant Morloh, avec l'assentiment 
de Kassel et de Noske fusille sur l'ordre de Rein­ 
garlh ll9 matelots trailrèusement attirés dans une 
embuscade, comme des lièvres traqués par des 
rabatteurs pour permettre aux chasseurs de les 



1249 L'INTERN ATI ONALE C0 l'd l1 IU NIST E 1260 

tuer plus Iecilement, li n'en reste qu'un· monceau 
de cadavres déchiquetés, défigurés. Partout des 
files interminables de prisonniers. Dans les prisons, 
dans les casernes retentissent les cris des victimes 
que l'on torture. Des las de cadavres s'amon­ 
cellent. Les victimes ne se comptent plus comme en 
janvier par dizeine.mais par centeines et par milliers. 

À nouveau lés contre-révolutionnaires ivres 
de s11ng hurlent: •À bes Spartakus•. •Mor! aux 
Spartekisfes». El le Spartakiste, c'est !oui pro­ 
lëfaire suspect qui a l'audace de douter de 
la seintetë bienfaisante du régime cepileliele cl 
de 511 propre démocratie el qui ne vénère pas 
cette trinité composée de l'amour d'Ebert pour le 
peuple, de 111 perspicacité gouvernementale de 
Scheidemenn cl de la noble compassion de Noskc. 
Encore une fois, le parfi communiste n'a pas 
•organisé• la grève el ne l'a pas dirigée. Il n'a 
pas pu naturellement, par l'intermédiaire des in­ 
dépendants, conclure un accord avec les social­ 
démocrates meiorifaires qui se préparaient nette­ 
ment à 111 trahison, pas plus qu'avec les bureau­ 
crates syndicalistes; de même qu'il n'n pas pu 
suivre les chefs des indépendants, ces hommes 
aux hésitations cl aux doutes éternels, forls en 
paroles cl faibles en action. Gardent sa fidélité 
à son drapeau il devait suivre sa propre voie; 
mais il ne pouvait pas rester en même temps 
dans un· «splendide isolement. hors des masses 
prolétariennes combattantes.. JI devait tendre à 
porter les grèves qui éclataient avec la force 
d'un élément au niveau .d'une action politique 
consciente des masses; avec un programme bien 
défini, il devait appliquer toutes ses forces à 
mobiliser les grandes masses et à les élever 11u 
plus haut degré du sentiment révolutionnaire et 
de 111 volonté. Mais en tout cas il n'a nullement 
contribué à l'explosion de la lulle armée. 

Cela ne deveit pas empêcher la meule d'assas­ 
sins de la bourgeoisie de se jeter à nouveeu sur 
luil De tous les partis el organisations, c'est 
encore au parti communislc que revient l'honneur 
de 111 haine . mortelle de l'ennemi el des pertes 
les plus graves. Ses bureaux, ses dépôts, ses 
typographies son! dévastés, sa lillératurc de 
propagande es! brûlée, la Rote Fahne, cc pré­ 
cieux héritage de Rosa Luxembourg el de Karl 
Liebknecht, es! frappée d'interdiction. Plusieurs 
des militants du parti sont arrêtés, les autres sont 
traqués el se voient dans l'obligation de fuir 
d'Allemagne ou de se cacher. Les bourreaux de 
la bourgeoisie assassinent Léon loguichés qui, 
après Rosa Luxembourg était le militant le plus ca­ 
pable du parti, son organisateur le plus talentueux. 
Malgré que Léon logichés n'ait jamais agi publi­ 
quement et qu'il soif même personnellement in­ 
connu à la majorité des spartekistes, les ban­ 
dits ede l'ordre» l'arrêtent dans son appariement 
et l'enferment dans la prison de Moabil. Là il 
es! soumis aux pires tortures qui cependant n'ar­ 
rachent pas un !DOi à ses lèvres; cl c'est dens 
celte prison que Taumchik,l'assassin de Dorembach, 
le lue lraîlreusemcnl d'un coup de feu. JI v11 
de soi qu'on parle d'une «lcnlalivc d'évesion», 
dans l'escalier de la prison de Moabil, derrière 
sept verrous, comme il en fui de Liebknecht tué 
après «lenla!ives d'ëvesions dans les ombrages du 
Ticrgllrlen. Les tcnla!ivès d'évasion en temps de die- 

talure d'une classe qui se prosterne devant l'ordre 
de la bourgeoisie se son! toujours montrées fata­ 
les pour les militants révolutionnaires. Au con­ 
traire elles réussissent invariablement aux Fogel, 
aux Marloh et à autres spadassins de la réaction 
que de confortables automobiles réussissent tou­ 
jours à soustraire avec bonheur aux foudres de 
la justice militaire. 

La République sooiétiste de Munich. 
Mai 1919. Munich; ville g11ie, ville de mœurs 

libres cl légères, ville des buveurs, des pclils­ 
bourgcois au cou sanguin, adorateurs passionnés 
de 18 bonne bière, ville bigaréc, vivant dans I'insou­ 
cience d'une vie de bohêmc s'est transformée en 
une ville assiégée cl conquise. 

On n'entend plus dans les rues, que le crépi­ 
tement des fusils et des mitrailleuses, l'éclate­ 
ment des grenades cl les ordres menaçant 
de fusillades en masse; on n'y voit plus que 
gardes blancs, s'enivrant du sang des snar­ 
Iekistes. el «citovens» pleins de rage el de 
haine 11pplaudissant aux bourreaux cl exigeant 
toujours plus d'assassinats el de tortures. Dans 
les quartiers ouvriers, dans les rayons, où la lutte 
fil rage, au mur de chaque maison, dans chaque 
cour la mort guelte hommes et femmes, don! les 
vêlements, la conduite, la vue excitent le soupçon 
qu'ils ont avec les •gardes rouçcs» participé à 
la lutte pour la République soviélistc. Tous les 
plus bas instincts de la nature humaine sont dé­ 
chainés et célèbrent les orgies bruyantes de l'es­ 
pionnagc cl de la délation. Partout où le regard 
se porte, cc ne sont qu'exécutions en masse, el 
files interminables de prisonniers, qu'allendent 
les pires tourments physiques, moraux, el la mort 
de la main du bourreau. 

L'unité de la nouvelle Allemagne, qui ne s'était 
en rien exprimée jusqu'alors, a trouvé maintenant 
une brillante expression dans l'étroite collabora­ 
lion amicale des bataillons volontaires cl des dé­ 
fenseurs des •pairies• isolées. Tous, ils s'efforcent 
dans un effort commun d'étranqler la République 
soviélislc de Munich. Les vieilles, les profondes 
contradictions de •culture nafioneles entre les 
vrais baverois, les badois, les •gens du Nord», 
les «cochons de prussiens- et les sexons dispe­ 
raissenl comme de la fumée dans une vapeur de 
sang enveloppant toute la jeunesse bourgeoise: 
étudiants, bureaucrates, ingénieurs, de même que 
les désœuvrés de Ioules classes. Tous ils se sont 
ligués pour la défense des coffres-forts cepita­ 
listes et de la société existante établie au cours 
des siècles par la nature même cl par la volonté 
de Dieu. La douloureuse inquiétude pour le meu­ 
dit anneau de Niebclung, pour l'or étincelant, 
pour la propriété capi!alislc el pour son règne 
cl la haine mortelle pour le proléteriet révolu­ 
tionnaire, meneçent •les biens les plus sacrés» 
des peuples d'Europe el du monde, voilà le solide 
ciment qui lie, de nos Jours, fous les partis politi­ 
ques, foule la bourgeoisie de la nouvelle Alle­ 
magne. C11r en dépit de son décor démocratique, 
l'Allemagne reste un pays capitaliste où règnent 
la bourgeoisie cf SIi !erreur blanche. Les événe­ 
ments de Munich l'ont prouvé indubitablement. 
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Du point de vue historique. le mouvement ré­ 
volutionnaire du prolétariat de Munich ne repré­ 
sente rien de plus qu'une nouvelle édition «revue 
et complétée- des combats de janvier et de mars, 
-corriqées par tous les collaborateurs politiques 
oossibles. Il est par rapport il ces combats, ce 
qu'une expérience scientifique est ner rapport 
it une formule. Ce n'est pas que je veuille dire 
que la république soviéliste, qui représente l'âme 
méme el tout le programme de la lutte, doit être 
considérée comme une expérience faite confor­ 
mément ù une formule scientifique. Certes non. 
Pour aulonl que la République soviélisle de 
,\\unich incarnait la volonté el l'aclion de la masse, 
elle apparait comme la manifestation naturelle, 
immédiate de la lutte de classe du prolétariat. 
Les forces historiques combinées cherchent en 
elle l'expression cl l'incarnation sociales des con­ 
ditions posées par le développement historique. 
C'est ce qui frappe à première vue quand on 
suit par le pensée foule la marche des combats 
révolutionnaires en lisant la remarquable élude 
de P. Werner: Lt1 Rip11bliq11e des Soviets de Ba­ 
»ière (11. 

A Munich, le mot d'ordre du prolétariat: le 
régime soviélisle et la socialisation, fut réalisé 
par les mains des prolétaires eux-mêmes, avides 
de s'émanciper de l'esclavage capitaliste. 

La république soviétiste de Munich, il est vrai, 
éclete, au début comme une «Ierce», comme une 
-pseudo-république soviétiste-. Selon 111 juste 
caractéristique de Werner, elle sortit absolument 
comme un homunculus aveugle et ridicule de la 
cornue des alchimistes littéraires el politiques. 
La proclamation de le République soviétisle fut 
imaginée ner les social-démocrates majoritaires, 
désireux de duper traitreusement les ouvriers ré­ 
voltés en folsifiont l'idée soviélisle ou moyen 
d'une république bourgeoise soviétiste; ce faisant, 
ils étaient soutenus par les indépendants qui 
comme une girouette en plein vent se tournent 
d'un côté ou d'un autre, ne sachant pas dans 
le fond cc qu'ils veulent, ce qu'ils peuvent foire 
tactiquement, et comme il convient de le réaliser 
stratégiquement; à sa proclamation participèrent 
aussi d'honnêtes étourneaux humanitaires et 
enfin toute la lie des aventuriers politiques et 
affairistes. «Elle fut le· fruit des difficultés et 
des intrigues du gouvernement socialiste, des 
sorties anarchistes à le Don Quichotte et de la 
politique sans principes des indépendents-. Celle 
trouvaille se fana comme une herbe dont on au­ 
rait coupé les racines. Elle ne représentait abso­ 
lument rien, rie pouvait rien et ne faisait rien. 
Le mouvement contre-révolutionnaire l'eut em­ 
portée comme un fétu de paille. Mais voici que 
dans les fabriques, dons les usines avec une puis­ 
sance irrésistible surgit 111 volonté de frenstor­ 
mer celle pseudo-république soviélisle en une 
réalité. Les élus des masses laborieuses pren­ 
nent en main le sort du régime soviétiste. On 
change non seulement les hommes, auquels la 
direction de la révolution avait été confiée, mais 
le fond même, le programme de la· révolution de 

C1J P. Werner .Die Bayeriscbe R&tcrepubliclc, Tatsaehen 
und Kritïk•1 Frankes Vcrlag, Leipzig. 

Nous recommandons insta.mmcnt à nos lecteurs de pren­ 
dre conuai11ance de cette brochure. 

Munich. Il en sort une véritable république so­ 
viéliste prolétarienne. 

Il est vrai que cela s'effectue dans une telle 
situation historique que dès sa naissance la Ré­ 
publique soviéliste est condamnée à mort. La 
volonté des masses, leur activité sont dirigées 
sur une voie erronée. Elles ne voient devant 
elles que le but étincelant, ne prêtant pas d'atten­ 
tion à la route semée de pierres cl d'épines, qui 
les sépare du but. Un pays comme 111 Bavière, 
ou la prédominance de l'agriculture est inconles­ 
leble, ou celle-ci est tout entière aux moins 
d'une classe paysanne riche; un pays dont 
l'industrie est insignifiante; un pays dans lequel 
les criantes contradictions de classe dans le sens 
actuel du mot ne jouent pas de rôle décisif, ne 
représente pas uri terrain favorable sur lequel la 
société socialiste, prolétarienne, peut être in­ 
staurée avant d'avoir été implantée dans les 
autres parties de l'Allemagne. Et les masses 
prolétariennes dans ces autres parties du pays 
plus développées en capitalisme restaient sourdes 
et aveugles à cet exemple et à ce signal qui 
leur était donné par leurs frères de Munich. 
Àu contraire, la contre-révolution fil preuve 
du !loir le plus fin dans l'évaluation des événe­ 
ments de Munich. Dans une touchante unanimité 
«nationale» tous les Ebert, Hoffmann, Blauss et 
Gradnouer s'unirent pour salir cl calomnier la 
république soviéliste de Munich; tandis que 
Noske, Hess, Hertopip el Hepp se liguaient pour 
la noyer dans le sang. 

Ces journées révolutionnaires se sont terminées 
par une affreuse, une émouvante tragédie. 
L'histoire du Munich soviéliste, c'est l'histoire de 
celle alouette revenue trop tôt qui, fascinée par 
111 lumière du beau soleil, s'élance par un jour 
glacial avec un cri triomphant dans les cimes 
éthérées et là, saisie de froid, retombe mourante 
sur le terre glacée. Triste tableau qui nous donne 
en même temps l'espérance el la certitude que 
le printemps viendra. L'expérience de la républi­ 
que soviéliste prolétarienne de Munich rappelle 
les mols de Karl Marx que le prolétariat, foui 
en étant un géant par ses tâches et par ses 
forces l'est aussi par ses fautes et dans ses 
aberrations. Cc choc révolutionnaire fut une faute 
immense, mais - telle est déjà la dialectique 
vivante de l'histoire - il fut en même temps 
un immense pas en avant: les masses prolére­ 
riennes se sont mises hardiment à briser le vieil 
appareil capitaliste gouvernemental et à le rem­ 
placer par un nouveau régime qui leur met en 
mains 111 totalité du pouvoir. Comparativement 
aux journées de janvier nous voyons un enrichis­ 
sement sensible du programme révolutionnaire et 
un accroissement' considérable de l'audace des 
masses. Dès lors l'avenir de 111 révolution prolé­ 
tariennc se présente chargé de force el de 
promesses. 

L'attitude des communistes vis-à-vis des évé­ 
nements de Munich était au fond fixée d'avance. 
fermement, avec mépris, ils refusèrent de recon­ 
naitre la pseudo-république soviétiste de Hayer. 
Dans les tentatives impétueuses des masses labo­ 
rieuses ils n'avaient pas pu ne pas voir une ac­ 

-lion prématurée. Mais quand le lutte fut déclan­ 
chée, quand, bravement cl hardiment, les ouvriers 
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prirent les armes, les communistes ne purent pas 
rester des spectateurs passifs. Ils s'employèrent 
à ce que le présent avec ioules ses erreurs el 
Ioules ses aberrations servir de leçon bienfaisante 
pour l'avenir, de garantie que dans la prochaine 
action on ferait preuve de plus de conscience 
révolutionnaire el d'unité. C'est ainsi qu'ils ont 
été en quelque sorte les critiques el les conseil­ 
lers bienveillants dans les tentatives incertaines 
el souvent erronées du prolétariat de .Munich qui 
cherchait ù réaliser et à maintenir le pouvoir 
soviéiiste. Sans la moindre hésitation ils prirent 
sur eux leur par! de travail el de responsabilité 
en entrant dans les Soviets au moment le plus 
difficile, lorsque ceux-ci eurent besoin d'une di­ 
rection ferme el conscienle. El ils ont conscien­ 
cieusement porté le fardeau de celle besogne 
pleine de difficultés el de responsabilité aussi 
longtemps que la non-maturité de l'action révo­ 
lutionnaire du prolélarial de Munich, résultant de 
toute la situation objective, ne s'est pas révélée 
dans Ioule son évidence. Les social-frellres et les 
lourdauds bourgeois qui démissionnèrent après 
défaite redevinrent pour une heure de nouveaux 
pontifes el la pseudo-république soviétistc bouffon­ 
née, pour quelques instants lit sa réapparition. 

À .Munich nous voyons que les hurlements: 
«A bas les spertekisfes!» sont le mol de ralliement 
pour les contre-révolutionnaires de toutes nuances, 
tant du camp de la social-démocratie majoritaire 
que de la bourgeoisie. Ces hurlements inspjrcnt 
les détracteurs bourgeois, qui déversent des tor­ 
rents de .mensonges et de bouc sur la république 
soviétiste et servent d'accompagnement aux coups 
de crosse 11ppliqués sur 111 tête des ouvriers ca­ 
tholiques suspectés d'esprit révolutionnllire. Et 
même après le rélablissemenr de 111 sécurité des 
coffrcs-foris de banques, on continue à condam­ 
ner à mort des centeines d'innocents. 

D1111s les journées de mars, à Berlin, des cen­ 
taines d'hommes ont été tués, 11u nom de l'ordre 
bourgeois. A .Munich on en II fusillé des milliers. 
Plll'Jlli eux, avec 111 flcilr de la clesse ouvrière 
révolutionnaire ont péri les partisans les plus 
énergiques, les plus conscients et les plus fidèles 
du communisme. 

C'est ici que le destin cruel II emporté un des 
milil1111ts les plus valeureux : Eugène Léviné. li 
n'a pa, été assassiaé, comme Karl Liebknecht, 
Rosa Luxembourg et Léon loguichés; mais bien 
«exécuté•. La différence n'est que dans 111 forme. 
En réalité, Léviné est tombé victime de lâches 
assassins et le voile juridique transperent du pro­ 
cès judicillirc, dont la mise-en-scène rut faite selon 
toutes les règles de l'art, souligne bien plus en­ 
core toute leur lâcheté. . La belle, qui II traversé 
111- poitrine de Léviné en vertu du verdict par 
lequel l'odieuse comédie judiciaire s'est terminée, 
n'a pas seulement foudroyé un combattant commu­ 
niste: elle a aussi porté un coup mortel il, la 
justice bourgeoise. 

Développement ultérieur de la lutte. 
Ra~pelons que la pér\odc comprise entre l'in­ 

surrection berlinoise de janvier et 111 proclamafü~n 
de la république soviétistc à .Munich est remplie 
de grèves révolutionn11ires et de collisions sari- 

glanles, dans lesquelles les deux côtés opposants 
firent preuve du plus grand acharnement. A 
Brême, à Dusseldorl, dans le bassin houillier du 
Rhin et de la Westphalie, /J brunswick. ù Hnlle, 
à Erfurt, ù liambourg, à Stlulgarl, à Chemnitz, i, 
Leipzig, en Haule-Silésie, en mainls autres endroits 
on s'efforce de démontrer aux ouvriers, par ln 
lorce des armes, tous les bienfaits . du régime 
capitaliste. Dans Ioule l'Allemagne la terre est 
abreuvée du sang des prolétaires révoltés. Sans 
doute, l'étendue de la lutte révolutionnaire el son 
imminence nous empêchent d'en voir Ioule la 
grandeur, el d'en juger l'ampleur el l'irnpor lunce. 
Mais si l'on réunit dans un seul ensemble fous 
les phénomènes isolés, dispersés, après evojr 
rétabli leur lien inférieur et si l'on envisage 
cet ensemble dans une perspective historique, 11 
est impossible de ne pas reconnaitre que dons 
ces quelques derniers mois l'event-çerde du pro­ 
lélariat allemand a fait dans la voie de la lutte 
révolutionnaire un pas gigantesque de la plus 
grande importance. Comparée à la bataille livrée 
par le prolé!arial allemand avec une si héroïque 
passion, la lutfe de la bourgeoisie contre l'Etat 
féodal n'apparait-elle pas, en dépit de foui le 
romantisme des sociétés secrètes des complots, 
des barricades surgissant de terre, des armes 
forgées dans les ténèbres, n'apparait-elle pas 
quand même insignifiante el presque puérile 7 

Le début même des actions révolutionnaires 
souligne âprement celte différence. D'un côté, Je 
prolétariat géant, issu de l'immense domaine de la 
production usinière groupant dans son ensemble des 
millions d'hommes; de l'autre, la petite bourgeoisie 
bien renaée, logeant dans l'éfroifesse d'une ville 
moven-êçeuse, avec des corps de métiers dont 
les proportions en comparaison ne dépassent p11s 
celles d'un jouet; d'une part, une tendance vers un 
but, coïncidant avec 111 merche implacable de 
l'hisfoire: instauration d'un nouveau régime social, 
création d'un nouveau monde, dans lequel seront 
abolies loufes les barrières de classe entre les 
hommes; d'autre pari, le désir de donner une nou­ 
velle forme à l'état dans l'unique but d'établir el 
d'assurer le règne de la nouvelle classe aspir11nt 
au pouvoir. Dans l'histoire de l'Allemagne nous 
ne connaissons qu'un seul mouvement qui puisse 
être mis au rang des combats révolutionnaires 
de 1919; c'est 111 formidable insurrection paysanne 
contre les seigneurs el oppresseurs. Ceux qui 
perficipeient à cette insurrection aspiraient plus 
ou moins consciemment à un nouveau régime 
social: ils voulaient établir le «règne communiste 
de Dieu sur la ferres. les revendications idéales 
du christianisme, tournées vers la vie intérieure cl 
l'au-delà, devaient verser un· flot de nouvelle vie 
dans les survivances réelles de la communauté 
primitive et de la sorte contribuer à l'organisation 
d'une société nouvelle. 

Il ne peul y avoir de doute qu'au cours de 
celte période la révolution s'est rapprochée de 
son but grandiose. Par son programme el son 
sens historique la lutte révotuflonneire se déve­ 
loppe constamment d'après une courbe ascen­ 
dante. A Berlin, lors des journées de janvier, 
l'avant-garde du prolétariat allemand cherche à 
assurer à 111 révolution 111 liberté de mouvement 
cl d'11ction .. Comme si elle effech1ail une recon- 
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nerssence. scrutant Je terrain de 1., bataille pro­ 
chaine. elle veut. au moyen du renversement du 
uouvcrnemcnt <.JUi, tout en se couvranl du pavillon 
sociel-démocr ete. sert les inlérêis du capilal. 
libérer 111 voie cl:: lo Révolution de C<'I obstacle qui, 
d'après Sil conviction. est le plus important. les jour­ 
nées de murs i, lkrhn ont en perhe le même sens. 
mais seulement e11 partie. Iin relation avec leur point 
<Je dépar l el '" r-c le mouvement révolutionnaire 
duns les autres contrées du pays leur trait Ion­ 
clamen!ill est l,1 r evendicefion de la socialisation 
cl du régime soviètiste. Celte revendication est 
encore <1SS'!1. conlusc cl nébuleuse. les masses 
ouvrières espèrent encore que celle revendication 
sera réalisée l<':yolemenl nar le gouvernement el 
pur le parlement de cc même l'.h1! dont l'âme 
cunilnlistc se r évcle iHIX ouvriers par le crépite­ 
ment des milrnilleuses et le grondemenl des ca­ 
nons lourds. De le sorte dans le programme des 
iournées de mors se reflètent encore les idées les 
plus confuses sur la nature des Soviets. sur l'asso­ 
ciation hermonique du parlemenlarisme avec le ré­ 
gime soviélisle, les vieilles illusions sur la valeur de 
la démocralie bourgeoise, etc .• en un mol, Ioules 
ces faiblesses de conscience el de volonté, qui 
laissèrent leur empreinte caractéristique sur le 
programme Ieclique composé à ce moment, de 
la social-démocratie indépendante. Le sens histo­ 
rique de la lulle de /1\unich démontre l'énorme 
distance franchie par le sentiment révolution­ 
naire de l'avant-garde prolétarienne depuis les 
journées de janvier. Le sens de celle lutte, 
consiste, sens contredit, dans la destruction de 
l'étal cepiteliste. l'établissement de la dictature du 
prolétariat cl d'un nouveau régime communiste. 
Certes, ce sens était encore altéré par des con­ 
f usions, des illusions, des incertitudes dans l'éva­ 
luation des faits el per l'indécision dans l'action, 
mais il n'en représente pas moins un solide point 
central, autour duquel s'accumulaient les événe­ 
ments révolutionnaires. Il n'en es! ees moins 'né­ 
cesseire de reconnaitre qu'à Munich l'avanl-g11rde 
du prolétariat menait SIi iutte après s'être affranchie 
dans une large mesure de ses préjugés, politiques 
et sociaux. De la sorte celle étape de la lutte 
révolutionnaire epperett non seulement en raison 
de ses proportions, de sa persévérance, de l'abon­ 
dance des victimes, mais en raison de son sens 
historique, comme le point culminant de la lu!le 
entre la bourgeoisie et la classe ouvrière. C'est 
pourquoi elle conservera son importance pour les 
actions révolutionnaires ultérieures, même si elles 
se renouvelaient au début sur un niveau inférieur. 

La période de la République soviéliste de 
Munich est comme un feu de signal allumé dans 
le lointain pour éclairer les masses combattantes 
du prolétariat d'Allemagne. 

Résultat des combats révolutionnaires. , 
Pourtant en dépit de la croissence du sentiment 

révolulionnaire l'avent-aerde de la classe ouvrière 
allemande n'est-elle pas allée constamment de 
défaite en défaite? N'a-t-elle pes sacrifié per mil­ 
liers ses comballanls intrépides, n'a-t-elle pas 
perdu des leaders irremplaçables; cela ne prouve­ 
t-il pas que celle lutte était inutile? Où sont les 
résultats politiques el économiques de la lul!e 

révolutionnaire qui s'est prolongée de ienvier 
jusqu'en mai? Ainsi interrogent les lâches el les 
polirons qui. ne vaincront jamais, car ils n'oseront 
jamais se lancer dans une action audacieuse. 
Ainsi interrogent avant !oui les beaux esprits pour 
lesquels la lutte émancipatrice prolétarienne est 
un simple problème d'arithmétique, dont la solution 
d'après eux sera donnée au moyen de -l'addilion de 
petits faits «posilils». La preuve finale de leur sagesse 
reste une morale de platitude bourgeoise qui déclare 
qu'un •liens» vaut mieux que deux «tu l'auras." 

Traduit en langage politique cela veut dire: 
Le prolétariat doit préférer un monde mauvais, 
un accord avec Je capitalisme sur le terrain de 
la démocralie bourgeoise, du parlementarisme, 
des réformes sociales el des contrais collectifs, 
à la lutte révolutionnaire pour l'écrasement du 
capilalisme. 

Combien cette manière de voir est inférieure 
à celle ancienne morale que prêchèrent autrefois 
à la bourgeoisie comballanie ses meilleurs 
représentants: «La liberté cl la faim valent mieux 
que 111 cage d'or de l'esclavage». 

Le prolétariat de nos jours ne peul même 
pas s'attendre à recevoir dans la société capita­ 
liste •la cage d'or de l'esclavage». 

La guerre mondiale a abouti à un anéantis­ 
sement colossal des biens cl richesses publiques, 
Ici 9u'il ne s'en étai! iemeis vu à eucun moment. 
de I histoire, el à une destruction S11ns mesure de 
l'appareil de productivité publique. Elle a posé 
en même temps devant la société les problèmes 
les plus difficiles pour surmonter le chaos qui en 
es! résulté, pour· sortir des misères qu'elle a 
engendrées, pour· Jullèr avec l'insuffisance des 
biens matériels et moraux. Auprès d'un lei étal 
de choses l'existence ultérieure de l'économie 
capitaliste fondée sur l'extraction des bénéfices, 
et de 111 dominefion de classe bourgeoise peul 
signifier seulement le plus impétueux, le plus féroce 
renforcement de l'exploitation c11pitalislc du pro­ 
létariat, menaçant les grandes messes de la misère 
et de l'esclavage.' L'ouvrier ne sera pas même en 
étal de tenir en m11in la plus petite chose. Le re­ 
tour à la barbarie ou la conquête du pouvoir 
politique el l'élablissemenl du socialisme, c'est 
non seulement une question de vie ou de mort 
pour Ioule 111 société, mais pour lui une question 
d'existence personnelle. Voilà pourquoi il ne lui 
reste plus qu'un p11rli: la lutte I Au reste, est-il 
bien vrai, que la lutte révolutionnaire n'a coûté 
au proléferie! que des perles et ne lui a donné 
aucun profit? C'est faux, répond l'histoire. La lutte 
émencipetrice du prolétariat avance constamment, 
irrésistiblement, mais clic ne va pas toujours en 
droite ligne, ni de victoire en victoire. Elle fait 
des tours ct·dcs"délours, elle a ses escensions el 
ses chutes. "Mais cc qui la caractérise c'est que 
la défaite rehausse le prolétariat, le porte en avant 
el le rapproche du bu!. Comme il es! indiqué 
dans le Manifeste Co,nm,misle le résulte! le plus 
important . de la lutte de· classe prolétarienne, 
de son sens historique, n'es! pas !elle ou !elle 
•acquisition» positive. Il réside dans l'augmentation 
de la cohésion, du sentiment sociel el de l'activité 
des déshérités cl des exploités, en tan! qu'ensemble 
de classe, cl dans le renforcement de la volonté 
de· lutte .pour l'émancipation. De cc point de 
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vue les défaites de l'avant-garde prolétarienne 
combattante - défaites dont l'inévitabilité résulte 
du développement du processus historique-perdent 
leur force paralysante. Elles sont également le 
gradin préparatoire pour les victoires futures. Elles 
ne deviendraient de véritables défaites qu'au cas 
où le prolétariat sortirait d'elles, en maudissant 
le sort, après avoir perdu la foi en lui-même et 
dans son œuvre, sans avoir rien appris. 

Nous avons mentionné plus haut qu'aux com­ 
bats révolutionnaires de son avant-garde, en 
1918, le prolétariat était redevable de l'acquisition 
de la clarté de ses mols d'ordres, de l'élaboration 
d'une tactique plus conforme au but el du renfor­ 
cement de l'étal d'esprit combattif. C'est ce 
qu'a révélé l' •indignation» contre la politique de 
la bureaucratie syndicale dans le plus fort syn­ 
dical allemand: les métallurgistes. Cela s'est fait 
sentir par un vigoureux coup de barre à gauche 
qui s'effectue sous la pression du sentiment social 
grandissant des masses au sein de la social­ 
démocratie indépendante en dépit de ce que les 
leaders les plus marquants de ce parti n'approu­ 
vent pas celle nouvelle orientation et même 
ouvertement se prononcent contre elle. Il ne peul 
y 'evoir de doute que l'expérience puisée dans les 
mois révolutionnaires, doit se refléter salutaire­ 
ment sur la lutte révolutionnaire future. Mais il 
faut pour cela que l'avant-garde révolutionnaire 
prolétarienne se rende pleinement compte des 
conditions historiques et évalue exactement les 
forces de 'ses. ennemis el de ses amis. Elle 
ne doit plus, donnant dans les provocations, com­ 
battre par petits groupes contre un ennemi supé­ 
rieur en forces, elle ne doit pas permettre de 
laisser disperser les siennes propres. Ses hardis 
détachements de choc isolés doivent apprendre ÎI 
attendre que de gros bataillons les rejoignent. Les 
gros bataillons de l'armée prolétarienne doivent 
être pénétrés du sentiment de solidarité de tous 
les participants à la lutte révolutionnaire. Ils 
--qoivent se rappeler que la défaite de chaque 
détachement d'avant-garde est aussi la leur. 
L'ennemi capitaliste du prolétariat en lutte pour 
son émancipation a compris event et mieux que 
lui la nécessité de la solidarité dans le com­ 
bat. Dans chaque révolte particulière de ses 
esclaves il envisage le danger pour l'œuvre 
entière. Pour Noske, comme autrefois pour Putt­ 
kammer, cl'hydre de la Révolution» se cache, 
derrière chaque grève quelque peu importante. 
D'où une concentration permanente des forces 
contre-révolutionnaires pour inOiger d'un seul 
coup une défaite à la révolution. La Républi­ 
que soviétiste de Munich fut pour les conserva­ 
teurs de la société capitaliste une affaire •natio­ 
nele-, Pouf- le prolétariat elle est restée, en dé­ 
pit de tous les touchants témoignages de sympa­ 
thie, une affaire •locale» des habitants de Mu~ 
nich. Nous devons nous instruire chez nos 
ennemis. 

Importance de la tradition rëoolutionnaire. 
Depuis les combats révolutionnaires de 1919, 

un large torrent de sang sépare la bourgeoisie 
et le prolétariat d'Allemagne. Il es! impossible d'y 
jeter un pont, en dépit de tous les efforts 

que pourraient Iaire les social-démocrates majo­ 
ritaires, dont les mains sont encore souillées du 
sang de nos frères qu'ils ont assassinés. Ce torrent 
de sang est pour le prolétariat une source 
interisseble de forces vives. C'est un lait. l.a tulle 
révolutionnaire a enrichi les ouvriers allemands 
d'une valeur idéaliste inestimable, dont l'insullisance 
s'était douloureusement lait sentir tant dans leur 
psychologie que dans Ioule leur histoire. Grâce 
à l'expérience de la guerre civile les prolétaires 
d'Allemagne se sont instruits il la lutte révo­ 
lutionnaire cl ont appris il combattre un ennemi 
disposant des engins de mort les plus perfec­ 
tionnés. De plus, ils ont reconnu que la discipline 
extérieure qui se traduit par le paiement régulier 
des cotis11lions el la diffusion des feuilles volanles­ 
quelle qu'en soit l'importance-ne peul tout de 
même pas amener d'elle-même les déshérités et 
les exploités des déserts de la société capitaliste 
à la terre promise de la société communiste. 
Le crépitement des mitrailleuses a lait pénétrer 
solidement dans leur ôme le sentiment qu'il 
existe des moments historiques où le prolétariat 
doit sans hésitations, sans un moment de doute, 
se donner tout enlier et sacrifier sa vie pour atteindre 
son but. Les combats de janvier-mai 1919 ont créé 
pour le prolétariat allemand une tradition révo­ 
lutionnaire d'une signification éducatrice inappré­ 
ciable. 

Ce fait marque l'achèvement de la période de 
lutte émancipatrice prolétarienne, qui commence 
avec la fin de la guerre franco-allemande de 
1870-1871 el qui s'écoula sous son influence 
ainsi qu'il avait été prévu par Karl Marx avec 
une géniale clairvoyance. En Allemagne, où 
s'était transporté le centre de gravité de la grande 
lutte historique entre le capital el le travail, celle 
période historique fui une longue lutte acharnée 
de la bourgeoisie contre le prolétariat organisé. 
Le capitalisme qui se trouvait encore dans les 
langes impérialistes, rêvait d'étouffer le socialisme 
au moyen de lois d'exceptions. Le prolétariat s'est 
défendu. luttant pour son existence présente el 
ultérieure, résolument, délibérément sans épargner 
les sacrifices. Cependant en dépit de tout l'héroïsme 
de sa patience el de sa hardiesse combattive, 
celle lutte ne prit jamais un caractère de combat 
révolutionnaire déclaré. Elle restait une petite 
guerre, qui consistait en une mystification habile 
des autorités Ioule-puissantes, en une dispute 
juridique avec les procureurs et les juges, el en 
des discussions parlementaires avec les partis 
bourgeois et leur gouvernement. 

C'est dans la période d'action de la loi contre 
les socialistes que s'élabore cette coutume, acca­ 
blante pour l'adversaire de la stricte légalité de 
la lutte, coutume qui caractérise la lutte de 
classe du prolétariat allemand jusqu'à la révo­ 
lution. 

Cette vérité la plus évidente que les mélhodi,s 
de lutte révolutionnaire, dans certaines condi­ 
lions historiques, deviennent superflues, que leur 
application dans un tel ordre de choses doit être 
même évité, fut tranformée en l'absurde prin­ 
cipe historique que le prolétariat dans tous les 
cas doit éviter les combats révolutionnaires. 
Le conditionnel s'est transformé en absolu, en 
cimpéralif catégorique» de la lutte de classe 

_,. 

1· 
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prolélarienne. l.a tradition s'est figée après s'être, 
lrnnslormée en forme mourante. Karl Kautsky 
prêtre el gardien du «pur marxismes, ainsi Que 
le «cornpr enail- la direclion du p11rli socialiste, a 
théoriquemenl canonisé la lactique qui consiste à 
éluder successivement le combat, lactique dont 
on lit l'unique el salutaire •stratégie• el ce 
iusle au moment où l'impérialisme arrivé à son 
enocée poussai! les masses prolétariennes dans 
une aclion formidable qui aurait pu, en s'avivant, 
se changer en lutte révolulionnaire. La guerre 
universelle a montré clairement même aux plus 
bornés, qu'une insolenle réalilé se moquait depuis 
longtemps déiè des péroraisons· de Kautsky sur 
-Ia sunérionté- de sa •stratégie• à laquelle 
ne croient plus en général que ceux qui ne 
veulent pas de la lutte révolutionnaire. Le poing 
brutal de Noske a brisé définitivement lo 
vieille lradilion idyllique. Désormais au sein du 
prolétariat allemand règne la tradition des com­ 
bats révolutionnaires, devenue une force historique. 
Perdant son sang et ruisselante de larmes, mais 
avec la tête haute, fièrement, hardiment, le 
visage tourné au soleil levant, cettè tradition 
s'est implantée au sein des ouvriers allemands. La 
signilicalion historique de la tradition révolution­ 
naire du prolétariat consiste en ce qu'elle repré­ 
sente la création propre de celui-ci. Le fruit de 
sa propre puissance créatrice. Elle consiste encore 
en ce que luttant et mourant pour la révolution 
les masses prolétariennes sortent des cadres dans 
lesquels la société bourgeoise renferme leur vie 
el leur activité el par cela même atteignent la 
liberté humaine absolue, consliluanl le bu! de 
la lutte émancipatrice de leur classe. La tradition 
révolutionnaire es! la manifestation supérieure 
d'une nouvelle vie intérieure, d'une nouvelle 
aclivilé de l'esprit des masses prolétariennes. 
C'est ce qui explique sa force entraînante, éduca­ 
trice el créatrice. Si les leaders du prolétariat ne 
craignent pas les perspectives d'une mort héroïque 
dans le combat, en se soumettant aux injonctions 
du devoir el de l'honneur, c'est là quelque chose 
d'inconlestablemenl précieux. Cela contribue à la 
formation d'une tradition révolutionnaire indivi­ 
duelle cl éduque les révolulionnaircs dans l'esprit 
de celle tradition. 

Jl\ais cette tradition ne se forme Que lorsque 
la lutte révolutionnaire el la mort pour la révo­ 
lution deviennent une manifestation ayant un ca­ 
ractère de masse, une expression de la grande 
communauté d'idée intérieure, une expression de 
la libre volonté des masses. Dans les· veines de 
la jeune tradition révolutionnaire des ouvriers 
allemands coule le sang de quinze mille victimes 
et le battement de tous ces cœurs se confond 
dans un formidable grondement qui appelle tous 
les immobilisés el les inertes, les indifférents el 
les apathiques, les hésitants el les indécis, et qui 
les presse impérieusement d'aller sans cesse plus 
avant et toujours plus loin! 

Les amis tout autant que les ennemis de la 
Révoh,ition considèrent que le racleur décisif de 
son triomphe en Russie réside dans le fait qu'à 
ra tête se trouvent les chefs les plus talentueux et 
es plus grands. El tous se cessent la tête 
s:ur cette énigme pour savoir quelles •p11rlicul11• 
niés nationales» ont pu faire eppereltre, en Rus- 

sic, la figure gigan.tesque de Lénine, les grandes 
ligures de Trotsky, de Sverdlof, de Zinoviev, pour 
parler plus "laconiquement, de celle pléiade de 
chefs bolchéviks, alors qu'en même temps, dans 
tous les autres pays on est frappé par l'absence 
d'hommes politiques inlelligenls, doués cl habiles 
il la direction. Les sagaces historiens de ce genre 
ne comprennent pes le fond de la révolution el 
ne savent rien de l'histoire de la révolution russe. 
Ici la révolution a triomphé parce que la tradi­ 
tion par une longue lutte révolutionnaire, riche en 
victimes: à enfanté des militants de la race 
de Lénine, Trotsky, Zinoviev, Sverdlof el autres. 
El en dehors de ces brillantes personnalités mer­ 
quantes, elle a créé des centaines, des milliers de 
Lénine, de Trotsky, etc., etc., d'hommes el de fem­ 
mes, qui de jour en jour, avec abnégaiion con­ 
sacrèrent Ioules leurs forces à l'accomplissement 
de la lâche dont ils avaient été chargés, donnant 
j~~à leur dernier souffle, el, le plus simplement 
dît'monde. louiours prêts à lutter el à mourir pour 
Iàtc11use révolutionnaire. ': . ~ ;,· 

Ceux qui sont tombés pour la révolution. 
Lors des anniverseires de la mort de Ros11 

Luxembourg el de K11rl Liebknecht les noms des 
grands lea,ders disparus seront sur les lèvres de 
tous les partisans sincères du socialisme interna­ 
tional. Le prolétariat combattant du monde enlier 
abaissera ses étendards devant Jeurs lombes. 
Avec un sentiment de pieuse reconnaissance il 
les honorera ainsi que ces milliers d'anonymes. 
d'inconnus, qui tombèrent en 1917 dans la lutte 
avec la contre-révolution allemande. La destinée 
sanglante de Karl Liebknecht, de Rosa Luxem­ 
bourg, de Léon !aguichés el d'Eugène Léviné 
n'est que le reflet et le symbole de la destinée des 
masses. Quand le regard, tourné vers le lointain, 
erre sur l'étendue sans bornes de la mer, il 
s'arrête toujours sur les cimes étincelantes des 
vagues, annonciatrices de l'éternel mouvement 
des flots. Mais les cimes étincelantes ne sont 
que la couronne de la masse des flots mouve­ 
mentés cl plus la lame est large cl haute plus 
leur éclat perce dans le lointain. 

Si Karl Liebknecht, Rosa Luxembourg, Franlz 
Mehring, Léon 1oguichés el Eugène Léviné au 
moment de leur mort apparaissent sur les cimes 
de la vague révolutionnaire ce n'est assurément 
pas par un pur jeu du hasard. Toute leur vie ils 
furent des pionniers de la tempête qui déchaîna 
les eaux, les souleva dans les airs el les précipita 
en avant. Leur mort est Je couronnement de 
leur vie, pénétrée tout entière par l'unité.inférieure 
de la conviction el de la cause, de la lutte révo­ 
lutionnaire contre toutes les forces obscures 
opprimant les hommes, les rivant aux chaines, les 
pourchassant comme des pauvres cl des indignes, 
du banquet de la vie civilisée. •Mort au Spar­ 
takiste!» •Le Spartakiste, voilà l'ennemi de la 
société 1 •. tels sont les cris avec lesquels on 
assassine lrailreuscmenf les militants les plus 
marquants du prolétariat révolutionnaire, avec 
lesquels on met à mort des milliers de combat­ 
tants prolétariens. Ce cri fut naïf el stupide pour 
autant qu'il était provoqué par l'idée que le 
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cSparlakisle» avait «cree» les événements de 
janvier el -de mai. Mais en général, il n'était pas 
dépourvu de quelque sens intérieur, car le «Sper­ 
takislc» avait bien excité el éduqué cet esprit d'in­ 
surrection, l'esprit de révolte des masses proléta­ 
riennes qui s'est fait sentir avec la violence d'un 
élément dans la Julie révolutionnaire de 19 l 9. 
L'impérissable mérite de nos chefs disparus restera 
pour toujours d'avoir appartenu au groupe «Spar­ 
tacus-, appelant par la parole el l'action les 
esclaves du canitul ù la révolte. au moment où 
les chefs de la majorité social-démocrate rem­ 
plissant le rôlc d'enrôleurs et de geôliers 
poussaicnl les masses prolétariennes dans le 
massacre de la guerre universelle. Ces chefs 
continuèrent ù enflammer les masses même pen­ 
dant la révolution lorsque les social-majoritaires 
s'efforçaient de rejeter le prolétariat sous l'ancien 
joug et que les leaders des indépendants, indécis, 
se tenaient timidement ù l'écart. 

Aais que signifie ce mot: «Spartacus» 7 «Spar­ 
tacus - ce n'est pas seulement pour les hommes 
le vieux rêve éternellement rajeuni de s'émanciper 
de Ioules les misères sociales, le rêve qui dans 
les formes idéologiques les plus diverses passe 
en tâtonnant. cherchant sa route à travers Ioule 
l'histoire cl qui trouve son incarnation dans les 
vers enflammés des poètes, des prophètes et 
des fondateurs de religion. «Spartacus•, c'est la 
conscience, la volonté, l'aspiration active à la 
réalisation de ce rêve et de plus, dans une forme 
historique supérieure de lutte pour la liberté, 
pour la souveraineté de tous les participants à 
la lutte, pour le socialisme international. Sous le 
drapeau du socialisme international «Spartacus• 
rassemble les masses prolétariennes dispersées el 
dupées pour la lutte contre les oppresseurs, au 
moment où le capitalisme impérialiste avec un 
mépris absolu dénie à ces masses toute dignité 
humaine, les foule aux pieds en les forçant à la 
guerre fratricide, il la négation de leur idéal humain 
et il son abjuration. Sous le drapeau du socia­ 
lisme international «Spartacus• rassemble les 
masses prolétariennes dispersées et dupées, même 
lorsque la révolution se met en marche en Alle­ 
magne et quand on s'efforce de la transformer en 
concubine vénale de la minorité bourgeoise. 
«Spartacus• rallie les masses d'esclaves dans une 
solide unité guerrière en vue du dernier assaut 
décisif. Les chefs disparus travaillèrent sous le 
drapeau de «Spartacus» avec une fidélité el un 
attachement inébranlable il la cause commune. 

Karl Liebknecht, agitateur talentueux, infe­ 
liguable, réveillait et entrainait les masses par 
le feu de sa profonde conviction intérieure, par 
la Damme de sa parole ardente, galvanisant 
leur volonté de conquérir la liberté. Intrépide 
soldat de la Révolution 11 va au-devant des 
masses, sans perdre de vue, un seul instant le 
but suprême. Il est des premiers sociel-dé­ 
mocrates allemands qui stigmatisèrent le mili­ 
tarisme et l'impérialisme comme étant l'ennemi le 
plus dangereux, le plus mortel de la classe ou­ 
vrière et qui se donnèrent pour but, de ter­ 
rasser sans faiblesse ces ennemis. Karl Lieb­ 
knechl réunit pour celle lutte de nouveaux 
régiments de militants résolus, appelant sous le 
drapeau du socialisme - et c'est là son impé- 

rissable mérile-toute la jeunesse révolutionnaire. 
li devine, pressent la trahison ourdie dans le 
camp de la social-démocrelie el s'efforce par 
une tulle courageuse de la repousser. Se moquant 
du danger, ne comptant pas avec les perles, il 
mène inlassablement la lutte, impétueux cl 
téméraire, se jetant dans le feu de la mêlée avec 
la persévérance cl l'audace des grands révoltés. 
Karl Liebknecht pendant très longtemps ne trou­ 
vant d'appui nulle pari, fui le premier des 
cent députés' social-démocrates du Reichstug qui 
leva le drapeau immaculé du socialisme interna­ 
tional au-dessus des champs de betaille oil lumnit 
le sang; c'est ri ce tilre qu'il est devenu l'édu­ 
cateur, le guide, le combaltent d'uveut-qer de, 
l'exemple le plus noble el le plus réconfortant 
pour les prolétaires de tous les puys. I.es poursuites, 
les années d'emprisonnement, ne purent pes 
briser sa fidélité ù ses convictions, user son 
esprit passionné de combativité. Pendant · la 
révolution il lutte avec une rnailrise presque 
surhumaine, conlinuanl jour après jour le corps 
il corps avec l'ennemi jusqu'à l'heure où il 
tombe percé de balles, irailreusemenl assassiné 
par des officiers. 

A côté de Karl Liebknecht un autre -sperte­ 
kisle», Frantz ./1\ehring, chevalier né de l'esprit, 
maniant une plume tranchante comme une épée. 
Doué d'un rare talent d'écrivain, ce brillant el 
laborieux historien renonce aux avantages el 
aux honneurs qui l'attendaient dans le camp de 
la bourgeoisie el se consacre avec le plus grand 
attachement et la plus grande abnégation à la 
cause du prolétariat. Aux heures les plus graves 
il subit l'épreuve du feu et devient un vrai 
combattant révolutionnaire. Quand le gouver­ 
nement met en vigueur la loi contre les socia­ 
listes pour le désarmement el la répression du 

_prolétariat révolutionnaire, franlz Mehring hardi­ 
ment el résolument se jette à la rencontre des 
capitalistes et des junkers coalisés. Le 4 août 
1914, quand la social-démocratie allemande se 
renie el passe du côté de l'ennemi impérialiste 
aux accents barbares d'une musique patriolique, 
apportant en sacrifice à l'avidité de domination 
universelle de la bourgeoisie des millions 
d'ouvriers, Frantz Mehring, presque septuagénaire, 
se joint avec une juvénile ardeur au petit groupe 
de stoïques militants qui déclarent la guerre 
aux impérialistes et aux social-patriotes el qui 
s'efforcent d'arracher à leur influence les âmes 
prolétariennes. Par ses derniers articles dans la 
Rote Fa/me il donne à la révolution ses dernières 
forces. L'esprit de «Spartacus• parle d'une voix 
haute et ferme dans la riche littérature qu'il 
laisse en héritage au prolétariat. 

C'est avec un profond sentiment de reconnais­ 
sance que nous tournons noire pensée vers Léon 
loguichés et Eugène Léviné, vers ces deux «ëtren­ 
gers• qui semblables à la juive russo-polonaise Rosa 
Luxembourg, acquirent par leur activité el leur 
participation à la 'lutte l'imprescriptible droit de cité 
dans tout cœur de prolétaire allemand épris de 
liberté. Leur mort tragique a mis le dernier sceau 
à la charte qui leur confirme ce droit perpétuel. 
Ces «étrangers• étaient des socialistes internatio­ 
naux dans le sens le plus vrai de ce mol. Pour 
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le bourgeois patriote 111 p11trie es!, comme on le 
!lllit, où il vit bien ou pour s:cxpnmer ~n langag1; 
c11pil111isle où il peul le mieux exploiter autrui 
el jouir de la vie. Pour les «spartakistes• 111 p11- 
tric était là où le socialisme avait besoin de leurs 
forces où il cxige11il leur vie. Les noms de Léon 
loguichés cl d'Eugène Léviné sont inscrits en 
traits ineffaçables dans l'histoire de la révolution 
des deux pays. Sous le règne de la terreur tsa­ 
riste Léon loguichés-Tichko insurne 11u proléte­ 
ri11t de la Pologne russe l'esprit de «Sp11rt11cus• 
et lui communique une force créatrice. A.vec Ros«! 
Luxembourg il est le Iondeteur et le chef du parh 
sociel-dèmccrefe polonais qui a conservé inaltérés 
les principes sacrés de _l'inlcrnalipn!!lisme. Lors d~ 
111 révolution de 1905 11 rnerche d un pas assure, 
le reaerd étincèlent, à la tëte des esclaves révoltés. 
A.près son évasion des geôles du tsar il se con­ 
sacre au freveil et à la lutte révolutionn11irc en 
Allemagne. A. partir ~u momc;nt où se déf.l11nch11 
111 guerre universelle Il fut le cam11r11dc d idée et 
Je compeqnon d'armes de Rosa Luxembourg, 
enoelent les prolélaire.s .au grand . jugement 
historique contre le c11p1tahsme m111f111s11nt, des­ 
tructeur de vies humeines. 11 est la main org11- 
nisatricc de s11 géniale amie !out en él11nl se 
conscience critique qui ne se t11il pes même 
une minute; il fut même J>a.d.ois un pionnier du 
mouvement en evance sur J=lle. Un énorme mé­ 
rite lui revient du f11il que 111 littérlllurc d'11gi­ 
lalion el de propagande, qui jeta une si vive lu­ 
mière sur les causes de la guerre impéri111is!c uni­ 
verselle, tout en sligm11lis11nt la b11nquerou!e de 111 
soci11l-démocralic et en préparant les exploités à 
la révolution, pu! en dépit de l'ét11! de sièqe. 
s'imprimer cl se répandre èt la Ieee même des 
argus de 111 censure el des limiers de la police. 
On peut même dire, que cette littér11ture, d11ns s11 
meieure partie, n'aurei! jamais vu le jour sans 
l'inlesseble persévérance el l'inili11livc de Léon 
loguichés. Son énergie fut d'une importance dé­ 
cisive pour l'organisation du oroupe «Sp11rtacus• 
qui devait réunir Ioules les forces des escleves 
révoltés. Il vint à boui victorieusement des 
dilliciles problèmes des semaines révolutionnaires 
el la contre-révolution lu11 dans s11 personne le 
plus fidèle exécuteur des dernières volontés poli­ 
tiques de Rosa Luxembourg. 

En 1905 Eugène Léviné p11rlicipc en Russie 
à la lutte révolulionn11ire et paye ce crime 
d'un emprisonnement. En A.llcm11gnc, issu d'une 
famille riche, il renonce eux av11ntages que 
lui procuraient sa naissance el une prépara­ 
tion. scientifique universelle, il renonce à ses 
prérogatives d'universit11ire el devient ouvrier. 
Avec s11 femme et ses enf11nls cet homme dont 
l'âme es! essenliclleinenl sensible et impression­ 
neble supporte Ioule l'immense amertume des 
Privations de la classe prolétarienne. · Eugène 
Léviné accepte ces misères courageusement. 
Car d'après ses opinions celui qui veut sortir 
le prolétariat des fondrières de l'indigence 
rnorele el matérielle el le conduire vers les 
sommets de la liberté, à la lumière du soleil, doit 
lui-même se fondre lolalemenl dans le proléta­ 
riat. Eugène Léviné se donne pour lâche de 
rnërcher à sa tête, de lutter pour sa cause et de 
le diriger. l.a trahison de la social-démocratie cl 

de la bureaucretiesvndicele le pousse parmi les 
milit11nts du groupe «Spartacus». Il est présent par­ 
toul où la cause de la liberté a besoin d'un es­ 
prit clsir, d'une volonté forte, d'un travailleur 
consciencieux et d'un combattent, Eugène Léviné 
se b11t aux côtés des combeftants de la révolte de 
janvier à Berlin, il groupe les mineurs de Westphalie, 
qui revendiquent 111 socielisefion cl le régime 
soviétisle; à ft\unich il va au-devant des ouvriers 
tenent le dreneeu du communisme et meurt avec 
celle exclemefion de fière confiance dons la vic­ 
toire: • Vive la révolution universelle». 

Les sp11rlakistes qui succombèrent en 1919, 
Iormeienl une élite bien supérieure au niveau 
habifuel de 111 personnelité, qui s'étaient groupés 
11ulour -de celle qui personnifie le cœur, brGlanl 
du feu sacré, de «Sp11rl11cus•, son œil clair, pé­ 
nëtrenl sa volonté d'ecier: Ros11 Luxembourg. En 
f11il RÔ!III Luxembourg, incarne l'âme même de 
«Sp11rl11cus•, du chef immortel de la grande 
révolte des gl11diateurs. S11 vie n'est que tra­ 
veil et lutte cri permanent edressë aux escla­ 
ves de notre' époque: Réveillez-vous! Rappelez­ 
vous que vous êtes · des hommes) Montrez-le 
en sortent de voire antre et en vous élev11nl 
jusqu'à 111 lumière du soleil. Voire jour viendrel+ 
Toulc sa vie es! de labeur cl de soucis, d'hé­ 
roïsme cl d'11bnéq11lion, d'aspiration à cc que les 
opprimés eux-mêmes écrivent de Jeurs propres 
mains 111 charte de la liberté humaine. à cc qu'ils 
se trensforment de porteurs soumis de 111 croix; 
en comb11ttants conscients. coureaeux cl dévoués. 
L'œuvre de Ros11 Luxcmbourq, est une lonque 
suite d'efforts héroïques, dirigés vers un seul cl 
même but. Ses vertus personnelles brillent cl en­ 
nammènl, clics réchauffent el rafraichissent, engen­ 
drent la vie et apportent 111 mort, elles sont animées 
ner une seule volonté, dirigée inébranlablement 
vers un seul cl même but: éveiller chez les ou­ 
vriers la volonté de puissance el leur donner la 
cepecité de mettre à exécution le verdict de l'hi­ 
stoire contre le capitalisme. 

A. p11rlir du jour où Ros11 Luxembourg com­ 
mençe de vivre d'une vie consciente, clic se con­ 
s11cr11 lotalemcnl aux humbles el aux opprimés. Cc 
ne fui pas chez clic charité senlimenlalc qui par­ 
dessus !oui s'admire elle-même, bien qu'il n'y cul 
pas de - cœur plus sensible, de main plus géné­ 
reuse, toujours prêle à secourir son prochain, que 
Je cœur el la main de cette femme remerqueble-. 
non, c'éfeif'un désir d'ennoblir les humbles cl les 
opprimés, après avoir éveillé en eux le sentiment 
el 111 volonté de s'alfr11nchir des chaînes !"I de 
conquérir Je monde enlier. A. peine adulte, Rosa 
Luxembourg· élit s11 pairie el son arène d'activité en 
Allemagne. Car comme son sentiment scientifique 
le lui f11il prévoir, au point de développement où 
en ét11il alors 111 société, la mêlée décisive la plus 
proche pour la liberté proléterienne doit se pro­ 
duire en A.llcmagne. Rosa Luxembourg veut mener 
les esclaves armés d'une saine conscience de classe 
vers la victoire. Elle commence alors cette longue 
lutte avec «l'inconscience des masses», cette lutte 
ardente, mlasseble avec la bourgeoisie falsificatrice 
du soclefisme révolutionnaire international qui 

. contamine tous les milieux de la social-démocratie 
,· .Elle combet, elle lullC: par la parole el par la presse: 
en théorie el en prefique, dans les congrès du parti 
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cl dans les réunions publiques, partout où il y a 
la possibilité pour les esclaves de compter leurs 
forces el d'apprendre à agir. 

L'activité de Rosa Luxembourg atteint son apogée 
lorsque, dans la première période de la guerre 
mondiale, les esclaves contemporains, fidèles à la 
social-démocratie el trompés par les fables sur la 
défense de la pairie. abandonnent le champ de la 
grande bataille pour leur émancipation cl vont 
mourir aux accents des hymnes patriotiques sur 
les champs de bataille de la guerre impérialiste. 
Son activité en était à cc point culminant, quand 
le désastre militaire de l'impérialisme allemand posa 
devant les prolétaires la tâche de transformer la 
demi-révolution gouvernementale en une révolution · 
absolue de régénération sociale. Dans ces. graves 
moments historiques Rosa Luxembourg prouve 
sa supériorité politique· et révolutionnaire, ses 
qualités de champion du prolétariat. Du chaos 
sanglant de la guerre, clic tire pour la classe 
ouvrière la conviction ccrlainc que l'heure est pro­ 
che de l'écroulement du monde capitaliste, main­ 
tenu par les chaines de l'esclavage. Montrant en 
exemple la banqueroute honteuse de la social­ 
démocratie cl de la deuxième internationale, clic 
montre au prolélarial la nécessité d'observer 
hs loi supérieure de la lutte de classe prolétarienne, 
de la solidarité inlcrnalionalc de tous les exploités, 
la nécessité d'attaquer le capitalisme, en se 
groupant dans une Internafionale d'action com­ 
mune. Celle conscience claire est suivie comme 
toujours chez Rosa Luxembourg d'une action éner­ 
gique, sysrematique, passionnée. 

•Spartacus• commence à grouper el à cimen­ 
ter les asservis. 

Dès lors. l'idée directrice, qui règne absolu­ 
ment sur la vie et l'activité de Rosa Lu­ 
xembourg, apparail fortement el nettement: idée 
qui consiste à ne pas se limiter à organiser les 
sommets de la classe ouvrière, mais è grouper dans 
une puissante unité combattante tous les exploités, 
tous les asservis, tous les déshérités el opprimés 
du régime bourgeois; à réunir comme il est 
dit dans l'évangile, non seulement les appelés 
des riches organisations, mais tous les estropiés, 
les infirmes el les faibles de la vie sociale, qui 
trainent péniblement une misérable existence. La 
lutte révolutionnaire de tous les rendra forts el 
robustes. Il n'est pas que les cadres étroits du 
parti qui doivent grouper tous ceux qui ont une 
figure humaine et qui peuvent lutter, qui sont 
obligés de lutter, mais quelque chose de plus 
solide, de plus durable, de plus indissoluble: la 
communauté d'idées, la communauté de volonté, 
dirigée vers un seul el même but élevé: la trans­ 
formation du monde afin qu'il devienne le patri­ 
moine de tous, 1a pairie universelle de la libre el 
fière humanité, le domaine du travail créateur, la 
source des nobles jouissances. 

Aspirer à ce but ne signifie aucun mépris 
pour l'organisation, aucune négation de sa 
nécessité cl de l'importance de sa lâche. Au con­ 
traire. D'après Rosa Luxembourg, un parti soli­ 
dement groupé doit être l'épine dorsale de l'orga­ 
nisation cl le cerveau de l'action géante des mas­ 
ses agissantes. 

Mais dans ce parti la forme ne doit pas tuer 
l'esprit. l'idée non le parti, doit être la force 

motrice principale. L'esprit, ridée doit grou­ 
per même en dehors du parti les masses d'ouvriers. 
les manuels cl les intellectuels dons des phalanges 
combattantes, auxquelles la société capilolisle ne 
pourra pas résister. 

Rosa Luxembourg est tombée à l'heure où les 
esclaves ne commençaient encore qu'il affluer sous 
les plis du -Drapeeu Rouge, de -Spertecus-. Mais 
elle avait donné sa vie à la cause de la lullc pro­ 
létarienne bien avant de mourir. !.:lie l'avait 
donnée journellement, à chaque heure, jusqu'à lt1 
dernière lueur de ses forces. Nous savons qu'à 
n'importe quel moment elle était prêle à donner . 
modestement el joyeusement se vie pour la cause 
du socialisme. Nous pouvons être pleinement con­ 
vaincus qu'elle est tombée brevernenl, comme 
tombaient les héros de I'anfiquité. Elle est morte 
avec l'inébranlable croyance d'une martyre chré­ 
tienne, souhaitant dans sa dernière pensée la vic­ 
toire du socialisme, bénissant par un dernier élan 
de sentiment le bonheur qui lui était échu de le 
servir el d'entrevoir sa venue is travers la tempête 
révolutionnaire. 

Lo lutte politique émancipatrice de la bour­ 
geoisie allemande ne connait pas de militants 
qui pourraient êlre mis au rang de nos grands 
morts de J!llY. Nous nous inclinons avec vénéra­ 
tion devant Robert Blum, Turlchler el tant d'autres 
qui donnèrent leur vie ou qui sacrifièrent leur 
liberté dans la lutte contre les forces du féo­ 
dalisme. Ils furent des vaillants, pénétrés d'un 
idéal très élevé, animés d'un enthousiasme pur. 
.''•\ais !oui de même la bourgeoisie allemande n'a 
produit dans les années de 1848 et 1840 ni des 
groupes entiers de comballanls révolutionnaires, 
ni des héros isolés de grande envergure. Ses plus 
grands esprits lullèrenl dans le domaine de la 
lilléralure cl de lu philosophie, non sur le ter­ 
rain brulel de l'activité politique. La tragédie 
de leurs destinées résida dans ce fait que leur 
art el leur philosophie couvrirent d'une couche 
d'or le régime d'esclavage qu'ils avaient abhorré 
cl - tout au moins par la pensée - voulu dé­ 
truire tout en s·y soumettant, tout en le servant 
dans la mesure de leurs forces, dans les char­ 
ges plus ou moins imporlonles qu'ils remplis­ 
saient. Le talentueux el délicat poète, le cham­ 
pion de la pensée libre, Lessing, après de 
nombreuses années d'une existence de demi­ 
lamine est mort bibliothécaire du prince Brunswick 
Wolfcnbuttel. Richard Wagner qui comprenait 
clairement le lien entre l'art el la révolution, qui 
rêvait de doler l'humanité d'un arl populaire et 
qui combattit en 1848 dans les rangs révolution­ 
naires fui sauvé par la bonté du monarque 
demi-fou qui l'arracha des griffes de la né­ 
cessité. Le royaume classique de la liberté du 
prolétariat, la révolution sociale, est construit sur 
le sol hideux de la politique. 11 représente un 
régime mondial, qui synlhélise en même temps 
la liberté universelle. Voilè pourquoi, dons la lutte 
pour la liberté le rôle le plus important est joué 
par la conception du monde qui seule peul 
donner à la lutte la grandeur spirituelle el mo­ 
rale, la force el la capecité d'enfanter des grands 
hommes. . 

Nous sommes obligés de remonter au loin 
dans l'histoire allemande, iusou'è l'époque de lu 

,, 
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réforme, à l'insurrection paysanne pour trouver 
des événements comparables il la guerre sociale 
révolutionnaire de ros jours - el des hommes 
semblables à ceux qui dirigent celle lutte, parlant 
son fardeau sur leurs épaules. Peu d'entre eux, 
il est vrai, olleignenl le même niveau moral; el 
les réformateurs social-démocrates majoritaires 
d'aujourd'hui trouveraient encore trop larges pour 
leurs chétives épaules les défroques historiques 
des -rnodérés». des «rèvolufionnair es en oentouües­ 
de celle époque, contre lesquels les représentants 
«de la tempête el de le violence, jeloient les 
foudres de leur courroux. 

Certes, Martin Lulher après sa tentative hardie 
de révolutionner la société s'est contenté du rôle 
mcomparablemenl plus modeste de réformoteur 
d'église. Mois si l'on compare à Luther, fils de 
paysan, plein de forces naturelles intactes, devenu 
poète el tribun, le flambeau spirituel de notre 
socialisme gouvernemental, le docteur David, 
celui-ci nous parailra un petit magister scolastique 
poussiéreux. Toute la grande sagesse des socia­ 
listes de gouvernement dans son ensemble ne 
rappelle qu'un Irait de la •Politique réaliste» •du 
cher homme de Dieu» du chef des paysans 
destructeurs de châteaux qui se transforma en 
ami des princes, des -sëculiers- ou tout simple­ 
ment des ernpocheurs de biens d'églises. Il s'agit 
de la sagesse bourgeoise de bon père de famille 
qui fait que Philippe Scheidemann se propose 
de se retirer dans sa tranquille retraite politique 
âoberb11rgmeisler de Cassel, comme en son temps 
Luther qui termina ses jours dans sun bien-être 
modéré- possédant deux monastères, une propriété 
séculaire et une métairie. 

Maintenant comme alors, nous rencontrons 
les personnalités de la plus grande envergure là 
où la lutte a· pour but de chasser la propriété 
HU pouvoir des positions qu'elle occupe et 
de rétablir l'homme dons ses droits; là où 
sérieusement, pieusement, avec un audacieux 
mépris de la mort on se bat pour le com­ 
munisme, pour l'éloblissement sur la terre du 
royaume de Dieu, de l'égalité universelle, de la 
liberté et de la fraternité, dans la pleine acception 
du mol; là où les hommes luttent pour la trans­ 
formation de la morale de l'au-delà du chrisfie­ 
nisme en politique d'ici-bas, en réalité terrestre, 
en droit social. 

Sur le sol secoué comme le cratère d'un 
volcan, de cette guerre sociale la ligure de 
Thomas Munster, «Spartacus» de son temps, nous 
apparait. Poussé par un profond sentiment, il 
sacrifia à tous, ce qui constitue habituellement 
le sens el le contenu de la vie humaine pour 
n'acquérir en échange qu'une seule perle précieuse: 
le renoncement à Ioule personnalité, la consécration 
corps et âme au but poursuivi. Combattant sans 
peur de l'esprit et de l'épée il veut amener les 
paysons révoltés el les prolétaires des corps' de 
métiers au royaume communiste de Dieu; avec 
eux il supporte les privations, comme eux il 
souffre, comme eux il lutte, avec eux il meurt, 
grand dans la mort, géant par ses vues, par sa foi, 
digne de l'immortalité. Nous pouvons mettre 
au même rang que Thomas Munster les chefs spar­ 
takistes disparus, et cette comparaison ne les 
diminuera en rien, Rosa Luxembourg est une 

personnalité d'une envergure tout aussi grande. 
On le reconnaitra, aussilàt que sur la personnalité, 
la vie el l'activité· de Rosa Luxembourg un tri­ 
bunal, non politique, mais impartial et historique 
aura porté son jugement. 

Les combats révolutionnaires de 1919 cl leurs 
pertes sanglantes peuvent faire pleurer ceux qui 
doivent y voir une menace et une eltelnte à leur 
puissante situation, les pleurnicheurs politiques 
des deux sexes, qui détestent la lutte comme la 
voix de leur conscience impure, car elle leur 
rappelle leur propre inactivité, leur couardise et 
leur égoïsme. Personne n'osera nous accuser 
d'indifférence envers les sacrifices accomplis, car 
nous en ressentons tous les jours douloureusement 
toute l'immensité. Ces combats nous ont fait des 
blessures qui ne se fermeront jamais, aussi 
longtemps que nous vivrons; ils nous ont causé 
des perles que jamais personne ne compensera. 
Mais il n'en esl pas moins vrai que s'exhale de 
notre poitrine cette vibrante exclamation: •Quand 
rnêmels Oui, quand même et malgré tout, •Spar­ 
tecus» restera fidèle à la lutte et aux victimes. Les 
combats révolutionnaires de cl'année rouge» n'ont 
pas été inutiles, les pertes les plus lourdes n'ont 
pas été vaines. Quinze mille cadavres de fiers 
combattants de la révolution et un nombre innom­ 
brable d'enfermés dans les prisons c'est la preuve 
qu'au sein du prolétariat allemand la concentration 
des masses est commencée el qu'elles vont 
consciemment, avec une farouche résolution, à 
l'assaut de la société bourgeoise. La lutte se 
développe. De nouvelles légions toujours plus 
denses se rallient, sous des mots d'ordre toujours 
plus clairs, obéissant à une tactique toujours 
mieux appropriée. 

L'avant-garde du prolétariat allemand sort de 
la lutte de l'année écoulée trempée au feu et 
pénétrée de confiance en la victoire. Nos lamen­ 
tations funèbres sur les combattants arrachés 
de notre sein ce sont nos serments de combat; 
en signe de deuil nous nous préparons à la 
lutte, sans rien perdre de notre courage et sans 
nous laisser abattre par le destin. 

Une légende historique raconte que dons la 
bataille des nations des champs ceteleuniques 
les adversaires se battirent avec un tel acharne­ 
ment que les âmes des guerriers continuèrent · 
aRfèS leur mort à lutter dans les airs. Nos 
cdmpagnons d'armes disparus ne continuent pas 
la lutte dons les airs, mais avec nous, dans notre 
sein. Ils ne peuvent pas mourir; ce qu'ils nous 
ont donné par leur nature et par leur activité 
ne peut pas périr. Tout cela est entré dans la 
chair et dans le sang de l'innombrable multitude 
des prolétaires et s'est transformé chez eux en 
conscience, en volonté, en action. Des milliers de 
Liebknecht, de Rosa Luxembourg, de loguichés, 
de M.ehring et de Léviné ont surgi maintenant au 
sein du prolétariat d'Allemagne et du monde 
entier; dans les rangs ouvriers il y a désormais 
des milliers de nouveaux combattants qui égalent 
ces grands morts en grandeur et en pureté de 
convictions, en stoïcisme et en· fidélité au devoir, 
en audace et en abnégation. Voilà pourquoi nous 
ne les pleurerons pas, mais nous lutterons( «Le 
branle-bas de combat sonne à nouveau, le combat 
va teprendres. 
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L'organi581.ion économique c11pilolislc, la société 
bourgeoise <f Allcmogric sônl mûres depuis déjà 
longtemps pour leur disparition. Nous avons devant 
nous les symptômes éclatents de le décomposition 
du copilolismc ellemend, Le manque de me­ 
fières -cl d'11pprovisionncmcnl, la diminution de 
le produdion, l'affeissemenl de l'industrie, le 
dépréciation de l'urgent, l'cxporlotion de Ioules 
les voleurs à l'élrongcr, le chômage, les prix de 
spéculation sur les objets de première nécessité­ 
phénomènes signifiant en un mol, la misère de 
plusieurs millions d'êtres-foui cela équivaut à 
la condomnolion à mort de 1'org11niS11tion éco­ 
nomique de le société bourgeoise. Cc qui 
prouve aussi que s11 politique est condamnée à 
mort c'est l'élut de siège, 111 défense cl la milice 
volontaire, la reneissance de l'ancien milil11rismc, 
le culte des Hindenburg el des intrigants de 
la comorilla d'officiers royalistes, le bovordogc 
porlemcntoirc sur le sociolisolion, lo comédie 
de le recherche des responsables de le guerre 
universelle, les fraudes avec les emprunts des 
cuisses d'épargnes, l'émission considérable de 
papiers monnaie, le livraison des lrovoillcurs à 
l'impérialisme de l'Enlcnlc en qualité de boucs 
émissaires cl d'objets d'cxploilotion, la politique 
du poing de fer à l'égard de le Russie soviélistc, 
clc ... L'offoisscmcnt de la morale bourgeoise cric 
ou ciel, epperaissenl dons les mochinolions des 
hommes d'offoircs, des agents de- change cl des 
spéculateurs de bourse, dons les duperies en vue 
de ne pos payer l'impôt sur les bénéfices de 
guerre, dons le scandale Skorcch-Porvus, dans 
le procès 1'\orloh, dans les orgies que les riches, 
les repus organisent aux dépens des pauvres 
affamés. L'Allcmognc bourgeoise se rapproche 
irrésistiblement de cet élut, où la société, d'après 
Korl .Marx, péril parce qu'elle n'est plus en mesure 
d'assurer à ses esclaves une existence même de 
rumine. Dans · ses classes dominantes règne le 
même esprit que l'on vil en fronce, sous l'ancien 
régime en pleine période de décadence: «Après 
nous, le déluge ... • 

Les mêmes symptômes de désogrég11lion du 
régime copilolistc s'observent dons les puys 
victorieux de l'Enlcnlc. De plus en plus claire­ 
mcnl oppor11it leur impuissance à solutionner, 
ainsi qu'on l'avait promis eux peuples, les diffi­ 
cultés nationales ou moyen du droit, qu'ils 
proclamèrent, des peuples à disposer d'eux-mêmes, 
droit qui git maintenant sous le talon de !'Entente; 
en cela le -produit célèbre de la sagesse Wilso­ 
nicnnc •lo Société des Nefions- ne leur sera 

d'aucun secours car elle n'est rien de plus qu'une 
elliance défensive ci offensive du cepifalisrne 
mondial pour l'cxploilolion dans une ampleur 
universelle cl pour la défense contre le socialisme. 
Il devient de plus en plus évident que le capi­ 
lolismc dons les puys de l'Enlcnle n'est pus en 
étal d'écarter les conlrodiclions sociales, ni de 
les affronter. En dépit de le vicloirc cl des sommes 
formidables offcclécs à la «reslaurolion• de 
tout ce qui fui détruit par la barbarie guerrière, 
il apparoîl queIa guerre mondiale II ébranlé dans 
les pays vidoricux tout le système économique 
jusque dons ses Fondements, enfanté des difficultés 
financières insurmontables, enrichi quelques four­ 
nisseurs cl ruiné l'immense mojorilé de la popu­ 
lation. Du cratère des conlradiclions de classes 
doit sortir d'un moment à l'autre le torrent incan­ 
descent de la révolution, si même aujourd'hui les 
repus, ivres de vicloircs dansent sur la mince 
écorce du sol recouverte de fleurs, ne prêtant 
pas d'alfcnlion aux esclaves que groupe «Spar­ 
tacus» pour la revendication de leur liberté. Le 
crépuscule des dieux de la société bourgeoise 
tombe sur foui l'univers inéluclablcmenl. 

.Mais nous ne serons pas obligés en Allemagne 
d'attendre, dans une lcnsion douloureuse, comme 
cela rut dans les révolutions du siècle dernier, 
que le cri du coq gaulois nous annonce les pre­ 
mières lueurs de l'aurore de la liberté. Tournons 
notre regard vers l'Orient. Là-bas l'aurore de la 
liberté s'est déjà levée. Là-bas, depuis déjà 
deux ans, la Russie socialiste cl soviélistc, avec 
un héroïsme el une abnégation sans exemple, lutte 
contre des difficultés cl des dangers que l'histoire 
jusqu'alors n'avait jamais connu, contre la contre­ 
révolution du dedans cl Ioules les forces du ca­ 
pitalisme universel du dehors. La Russie socialiste 
el soviélislc sera pour nous un symbole, une 
espérance cl une garantie de la venue des temps 
nouveaux, surgissant du chaos de la chute de la 
société bourgeoise. Le prolétariat combattant de 
l'Allemagne révolutionnaire doit construire un 
pont, par lequel le Ieu purificateur de la révolu­ 
tion, deslrucleur du capitalisme, se répandra de 
l'Orient à l'Occident. Soyons prêts, préparons 
foui. Tendons chaque muscle dans le trevall el 
dans la lutte afin que l'œuvre devienne esprit, et 
l'esprit a:uvrel-Sparlacus, lève plus haut ·Ion 
drapeau! Esclaves, en avantl Tous par 111 Ré­ 
volution! Tous pour la Révolution! 

Clara ZETKIN 
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NOTES 
I. 

Le citoyen Jean Longuet m'a fnit parvenir une 
lettre dont ln teneur Iondamentale consiste dnns les 
mêmes griefs que ceux contenus dans son article: 
Comment on trompe les Russes (Popu- 
1 air e du 10 janvier 1920) (Cc numéro de son jour­ 
nal Longue! me l'a adressé en même temps que le ma­ 
nifeste du Comité pour ln reconslitulion de l'lnlernn­ 
tionnle). Dons ce manifeste deux projets de ré­ 
solution sonl insérés en vue du prochain congrès du 
Parti sociallste frnnçnis qui aura lieu à Strasbourg. 
11 est signé, nu nom· du Comité pour lu reccnsu­ 
lulion de l'lnlemnlionulc pnr 24 personnes: 

Amédée Dunois, ln ciloyennne Fanny Clnr, Cu­ 
ussy, Délépinc, Poul Faure, L.-0. Frossard, Eugène 
Frot, Gourdeau, ln citoyenne Leicingnc, Le Troquet, 
Poul Louis, Jcnn Longuet, Maurice Morin, 11-Inyéras, 
Jllouret, Mauranges, Pallcot, Pécher, ln citoyennnc 
Marianne "Rouze, Daniel Renoult, Scrvanticr, Sixle­ 
Quenin, Tomasi, Verfeuil. 

Il me parait superflu de répondre aux griefs cl 
nux attaques de Jean Longuet: l'article de F. Loriot 
dans ln Vie ouvrière du 16 janVier 1020 sous le 
tilrc de Tout doux, Lo n gu c tt et celui de Trot­ 
sky, dnns le N:o 7-8 de l'lnlernntionule Com­ 
muniste inlitulé »Jean Longuets, constituent des 
réponses suffisantes. 11 reste bien peu de choses à 
y ajouter. Sons doute il conviendrai! de réunir Ioules 
les pièces relatives à l'histoire de l'échec de la grève 
du 21 juillet 1919. Mais de Moscou je ne suis pus en 
mesure de le faire. Il m'a seulement été donné de tvoir 
dons un journal communiste autrichien un extrait 
de l'Avant i où se trouve divulgué le misérable rate 
joué dons celte affaire par un des plus ignobles 
social-traitres (ou anarehlstes-traîtresf) le braillard 
ex-syndiculisle Jouhaux. Pourquoi donc Longuet 
ne chargerait-il pas quelqu'un de ce travail, si fa­ 
cile à Paris, cl qui consisterait à réunir tous les do­ 
cuments, Ioules les noies, tous les articles des jour­ 
naux communistes européens, tous les interviews 
spéciaux, se rapportant à l'échec de ln grève du 21 
juillet et à tous les chefs et personnages intéressés. 
Nous éditerions cet ouvrage avec enlhousinsme. , 

Sous les mols »éducation socialiste» que les ,cen­ 
tristes» de tout l'univers (les indépendants en Alle­ 
magne, les longueltlsles en France, l'lndependcnt La­ 
heur Purty en Angleterre, etc.) employenl si fré­ 
qucmmont et si volontiers, il conVicnl de comprendre 
non pus lu péduntc ré11élilion doclrinulc des lieux 
communs. du socialisme, -insupportnbles-i'C tous, el 
n'inspirant plus confiance à personne depuis. 1914 

P U B L ·I C I ST E 
-1918, muis l'inconlestablè révélnlion des fautes des 
leaders et des erreurs du mouvement. 

Un exemple. Tous les chefs, tous ceux qui se 
donnent comme les représentants du parti socialiste, 
des syndicats, des coopémtives ouvrières, qui dans la 
guerre de 1914 à 1918 furent pour ln »défense de ln 
patrie» se comportèrent en traites du socialisme. Di­ 
vulguer, leurs ~nutc.s in!nssnblement,. démontrer sy­ 
stématiquement que celle -guerre rut des deus côtés 
une guerre de brigands pour le partage d'un butin 
volé, qu'une pareille guerre élail inévitable sans le 
renversement révolutionnaire de ln bourgeoisie pnr 
le prolétnrinl, voilà ce qui signifie en fait, faire du 
travail »d'éducation socinliste,. 
Et précisément, les résolutions que j'ui nommées 

parlent de celle éducation, mais ne font en réalih\ 
qu'un travail de .corruption, car elles couvrent, êtoul­ 
fenl ces perfidies, ces lrulùsons, lu routine, I'inertlc, 
ln lâcheté, l'esprit bourgeois, les erreurs, alors que la 
vérilnble éducation consiste à les surmonter et ù les 
éliminer consclemment, 

II. 

Les deux résolutions des longuetlisles ne vnlent 
rien. Mais après tout elles correspondent bien :i 
un but pnrticulier: l'illuslrution du mnl le plus dun­ 
gereux pour le mouvement ouvrier actuel d'Occi­ 
dent. Ce mal c'est que les vieux leaders, se rendant 
compte de l'irrésistible sympathie des masses pour le 
bolchévisme et pour le pou voir soviétlste, cherchent 
(et trouvent souvent) une issue dans la reconnais­ 
sance en paroles de ln dictature du prolétariat el 
du pouvoir soviéliste, restant en fait soit les enne­ 
mis de cette dictature, soit des hommes incapables 
ou indésireux de comprendre sa signification et de lu 
réaliser. 
Ln chute de ln première çépublique soviéliste de 

Hongrie (pour une qui tombe, la deuxième suivra tri­ 
ompbunte) a démontre umplement combien le danger 
d'une telle sorte de mal était grand, immensément 
vaste, Une série d'articles dans le Drnpenu Rou­ 
ge (Die rote Fahne), l'organe central du parti 
communiste nutriclùcn, n mis à nu une des prin­ 
cipales causes de celle chute: ln perfidie »des so­ 
clalistes» qui en paroles passèrent du côté de Bêla­ 
Kun el se déclarèrenl communistes, lundis qu'en 
réalité ils ne firent rien pour mettre en vigueur les 
mesures correspondant ù ln dictature du prolétariat, 
puis hésitèrcn!,_~'effmy.èrent,..rejoignirenl la bourgeot­ 
sie, sàboïèreiit pour Ill plupart la révolution prolétn~ 
rienne iet finirent par la trahir. · 

2 
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. . Les puiss an ts forba ns de l' impé ri al ism e mondial 
qui en tourai ent la- ·ré publique soviéti sle hongr oise 
(c'es t-à-dire la bo urgeo isie des gouvern ements d' Angle· 
terre , de Fra nce, etc.) su rent parf aitemennt tirer pro­ 
fit de ces atti tudes chance lantes, et, par les mai ns 
des bo urre aux ro umains, réussirent, avec une rage 
féroce, à l'étran gl er. 
li o'y a pas de doute, qu'une part ie des soci alistes 

hongr ois soil pas sée fran chement du cô té de Béla-Kun 
el se soit déc lar ée sincè rement communiste . 

Mais la subs tan ce même de l'afr ai rc n'est nullement 
modifi ée par · ce fai t: l'homme qui se décl are »sincë ­ 
rem ent» comm uniste, qui en ré al ité au lien d'nne po­ 
li tique Impitoyab lem ent forme , implacablement ré so­ 
lue, hard ie, héroïque (seule une semblabl e politique 
es t conform e à la rec onnaissance de la dictature du 
prolétar iat) nui t à sa ca use, par son abs ence de ca­ 
ractè re, par ses hésitations, par son indécis ion, com ­ 
met une tra hison indire cte; il n'en es t pas moins un 
tr ai tr e. Du point de vu e pe rsonnnel, la dirr ére nce 
entr e le tr ai tre par fai b les se et le trai tre par intention 
et par calcul est très grande; du point de vue politique, 
il n'y a pas de différence,. car la politique c'est en 
fait le sort de millions d'hommes, qui ne se modifie 
pas par le seul fait que des millions d'ouvriers .et tic 
paysans pauvres soient. trahis par des traîtres par Iaib­ 
lesse ou des traîtres par intérêt. 

Quelle fraction des longuettistes, signataires des ré· 
solutions que nous avons envisagées, donnera des 
hommes de la première ou · deuxième des catégories 
sus-mentionnées ou de. quelque troisième catégorie, 
c'est là une chose qu'il nous est Impossible de connaî­ 
tre en ce moment et tenter de répondre à celle qu­ 
-estion serait un non-sens. L'important c'est que ces 
--tonguettistes en tant que tendance politique, prati- 
quent précisêment en ce moment la politique même 
des »socialistess el des ssocfal-démocratess hongrois, 
qui ont causé la perte du pouvoir soviétiste en Hon­ 
grie. Les longuettistes mènent cette même politique, 
car tandis qu'ils.se déclarent en paroles les partisans 
de la dictature du prolétariat et du pouvoir soV'iétiste, 
ils continuent · en réalité à se conduire comme 
autrefois, ils continuent à défendre dans leurs ré· 
solutions et à réaliser par leur action la politique 
caduque des petites concessions au social-chauvinisme, 
à l'opportunisme, à la démocratie bourl!"oisc, poli­ 
tique d'hésitation, d'indécision, de souplesse, d'cchap­ 
patoires, de silence, etc., etc. Ces maigres et chétives 
concessions, ces hésitations, ces Indécisions, ces fié· 
chissements, ces fau,x-fuyants, ces sllenees, lotallsés 
donnent la somme ?.e leur trahison vis-à-'V'is de la 
dictature du prolétariat 

· Dictature, grand mot, mot cruel, mot sanguinaire 
qui exprime une ·lutte sans trêve ni me.rci, une lutte à 
mort de deux classes, de deux mondes, de deux épo- 
11ues historiques universelles.· · 
De tels mots ne se prononcent pas à la légère. · 
Mettre à l'ordre du jour la ~a]jsation de la dic­ 

tature du prolétariat el en même .~inps »cralndre d'of­ 
fenser» les Albert"Thomas, ces mè_ssieurs Brackc, Sem­ 
bat et d'autres paladins du plûs IAehe socialisme fran­ 
çals, les héros du journalisme des traîtres, gens de 
l'Humanité, de la Balaille, etc., celn signifie 
trahir la classe ouvrière, par légèreté, par insuffisance 
de sens. social, _par absence 11e· caractère ou par 
d'antres causes, mais dans chaque cas cela veut bien 
dire, trahir la classe ouvrière. 
L'éC!lrl entre la parole el I'aetlou a causé la perle 

de la deuxième internationale. La troisième n'a pas 
même un an qu'elle est déjà en vogue, un appât. 
pour les politiciens, qui vont là où va la masse. 
L'écart entre la parole et l'action commence ù mena­ 
cer la Troisième Internationale. Il faut, à n'importe 
quel prix, mettre partout à nu cc danger, cl à cha­ 
que apparition du mal le couper dans la racine. 
Les résolutions des longucttistcs (comme les réso­ 

lutions du congrès des indépendants allemands) trans­ 
forment •la dictature du prolétariat, en une sorte 
d'idole, comme il en fut, pour les chefs, pour les 
fonctionnaires de syndicats, pour les parlementaires, 
pour les fonctionnaires de coopératives, tics résolu­ 
tions de la seconde internntionale: il faut prier de­ 
vant l'idole; devant l'idole on peut faire des signes de 
croix, il faut la saluer, mais l'idole ne modifie pas 
la vie pratique, pas plus que la politique. 

Non, messieurs, nous ne laisserons pas transfor­ 
mer la devise de »dictature du prolétariat, en idole 
verbale; nous ne tolèrerons pas qu'il y ait dans la 
Troisième Internationale un écart entre la parole 
et l'action. 
Si vous êtes pour la dictature du prolétariat, cessez 

celle politique de souplesse, mitifiée de concilinlion, 
à l'égard du socinl-chau,~nism·e, que vous menez et 
qui est exprim'éc dans les premières lignes mêmes de 
[a première grande résolution: la guerre, permettez 
de Je voir, a »déchiré• la deuxième luternationalo, 
elle l'a détournée dè l'œuvre »d'éducation socialiste, et 
certaines de ses fractions »se sont affaibliess en par­ 
tageant le pouvoir avec la bourgeoisie, etc., etc, 

Ce n'est pas· un langage d'hommes partageant 
consciemment et sincèrement l'idée de la dictature du 
prolétariat. C'en est un soit 'd'hommes qui font un 
pas en avant et deux en arrière, soit de politiciens. 
Si vous voulez tenir un tel laql§llge, et pour dire plus 
exactement, ausai longtemps que vous le tiendrez el 
que votre politique sera la même, restez donc dans la 
deuxième internationale, c'est là qu'est votre pince. 
Ou que les ouvriers qui par la pression de leurs mas­ 
ses vous poussent dans la ~ internationale, y vien- 
nent eux-mêmes sans vous. · 

Aux ouvriers du parti oocialiste français, du parti 
social-démocrate indépendnnt allemand, du parti ouv­ 
rier indépendant anglais nous dirons et aux mêmes 
conditions: soyez les bienvenus. 

Si l'on reconnnait.la dictature et qu'en même temps 
on parle de.la guerre de 1914-1918, il faut s'exprimer 
autrement: la guerre fut une guerre des brigands de 
l'impérialisme anglo-franco-r!JSSe contre ceux de l'im­ 
périalisme austro-allemand pour le partage du bu­ 
tin, Jles colonies, de »sphères• d'infiuence financière. 
.Prêcher •la défense nationales fut dans cette guerre 
une trahison du socialisme. Si l'on n'élucide pas 
jusqu'au bout cette vérité, si l'on n'extirpe pus des 
têtes, des cœurs, de la po1itique des .ouvrlers celte 
trahison, i I est I m p os si bic de se sauver des 
calamités capitalistes, i I est i m p os si b I e de se 
préserver de nouVlelles guerres, qui sont in é vit ab- 
1 es tant que subsistera le capitalisme. 

Vous. ne voulez pas, vous ne pouvez paz, tenir un 
tel langage, mener une telle propagande? Vous vou­ 
lez vous »épargner•, vous · ou vos amis qui hier prê­ 
chaient »la défense nationale• en Allemagne, sous 
Guillaume ou sous Nosk'e, en Angleterre et en France 
sous le gouvernement de la bourgeoisie: Epargnez 
alors Ia 111-e internationllle, rendez la heureuse par 
votre abseoce 1 
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J'ui J>arh' jusqu'ici de lu première des deux résolu­ 
Lions. La deuxième ne vnut pas mieux. La con­ 
damnation »sollennelles du scourustonntsme- et mê­ 
me de' ,toute compromissions, - paroles creuses du 
voeubulnire révolutionnaire, car il est impossible 
d'être i, ln fois contre toute compromission et 
d'avoir une compréhension évasive, panachée, con­ 
fuse de la ,dicluture du prolétariat, tout en l'obscur­ 
cissant par la répétition de lieux communs, d'attaques 
contre ,In politique de M. Clémenceau, (en France 
procédé habituel des politiciens bourgeois qui se re­ 
présentent le changement d'une clique comme un 
changement de régime), par un exposé de programme 
:1 base de réformisme, d'impôts, »de nationnlisntion 
des monopoles capitalistese, etc. , 
Les longuettistes n'ont pas compris cl ne désirent 

pas comprendre (en majeure partie, ils en sont in­ 
capables) que le réformisme, sous le couvert de la 
phraséologie révolutionnaire, fut le mal principal de 
la 11-e intemalionnle, la cause essentielle de sa ban­ 
queroute honteuse, du soutien apporté par les »sccia­ 
listes» dans cette _guerre où on a massacré des dizai­ 
nes de millions d'hommes pour-la solution de celle 
grande question: à savoir qui des clans de rapaces 
unglo-franco-russes . ou austro-allemands devra piller 
la totalité de l'univers. 
Les longuettistes sont restés en réalité les réfor­ 

mistes d'autrefois, couvrant leur rétorrnisme des mots 
empruntés au vocabulaire révolutionnaire et employ­ 
ant en qualité seulement de phraséologie révolution­ 
naire la petite Iermule ,de dictature du prolétariat». 
Des chefs de cette trempe, aussi bien ceux du Parti 
ouvrier indépendant d' Allepagne, que ceux dn Parti 
ouvrier indépendant d'Angleterre, le prolétariat n'en a 
pas besoin. Avec des chefs comme ceux-ci le prolé­ 
tariat ne pourra jamais réaliser sa dictature. Accep­ 
ter la dictature du prolétariat, ne veut pas dire qu'à 
tout prix el. à n'importe quel moment ont êloive al­ 
ler à l'assaut, à l'insurrection. C'est une absurdité. 
Le succès d'une insurrection nécessite une préparation 
longue, habile, opiniâtre, coûtant bien de victimes. 
Accepter la dictature du prolétariat signifie: la rup­ 
ture décisive, implacable, capitale, - pleinement con­ 
sciente pnr conséquent, mise en vigueur, d'une mani­ 
ère absolue, nvee l'opportunisme, le réfonnisme, les 
demi-mesures, la souplesse de lu 11-c internationale; 
la rupture avec les chefs qui ne penvant pas ne pas 
continuer les vieilles traditions, avec les vleux (non 
par l'âge mais par les procédés) parlemenlnires, fonc­ 
tionnaires de syndicats, de coopératives, · etc. 

A voo eux, il faut rompre. li est criminel de les plai­ 
ndro: cela veut dire trahir pour de misérables Inté­ 
rêts des dizaines de millions d'ouvriers et de paysans. 

Accepter ln dictature du prolétariat; signifie: re­ 
faire fondamentalement une action constante du parti, 
descendre chez ces millions d'ouvriers, de journaliers, 
de paysans, qu'il est impossible de sauver des cala­ 
mités du capitalisme et des gueITCS sans les Soviets, 
sans le renversement de la bourgeoisie. Elucider tout 
cela concrètement, simplement, clairement pour ln 
masse, pour des dizaines de millions d'êtres, leur dire 
que Jeùrs Soviets doi'VlCnt s'emparer du pouvoir, que 
leur avant-garde, Je parti révolutionnaire du prolé­ 
tariat, doit diriger la lutte, voilà ce qu'est la dicta­ 
ture du prolétarial 

Chez les longuettistes il n'y a pas une trace de 

celle compréhension de celle vérité, pas une goulle 
de désir cl de capacité de la mettre journellement en 
vigueur. 

IV. 

En Autriche le comm~nisme a traversé une-pénible 
époque qui ne parait pas encore complètement ter­ 
minée: mul de croissance, illusions .(comme si après 
s'être déclaré communiste, le groupe pouvait devenir 
une force suns Julie profonde pour l'influence parmi 
les musses). fautes dans I<' choix des personnes (er­ 
reurs iné,·itnblcs nu début de chaque révolution; chez 
nous il y en eut toute 1111,i série). 
Le journal quotidien lies communistes I e Dr a­ 

JI c nu R o u g e, sous ln rédaction de Kortchoner et 
de Tomnnn, montre que Je mouvement se place sur 
une voie sérieuse. 

Le degré de stupidité, de bassesse, de lâcheté 
qu'atteignent les soclnl-démocrates nulrichiens, n'est 
que .trop visible dans ln politique de Renner cl autres 
Scheidemann .nutrichiens que soutiennent (en majeure. 
partie par bétise extrême et absence de cnractëreï 
Otto Buuer el Frédéric Adler, douze fois traîtres. 
Voici un exemple: ln brochure d'Olto Bauer La 

voie du socialisme. J'en ni devant moi une 
édiliou berlinoise de ln librairie ,Frei11cit, apparem­ 
ment du parti indépendant qui se situe nu même 
niveau pauvre, banal el misérable que cette brochure. 
li suffit de donner un coup d'œil sur deux nlinéns 

du paragraphe 9: »L'expropriation des expropria­ 
teurss. ,L'expropriation ne peut pns et ne doit pns 
s'effectuer sous la forme brutale (brutaler) de con­ 
fiscatiop de la propriété capitaliste et terrienne; car 
dans cette forme elle ne pourrait Atre accomplie 
autrement qu'au prix de la destruction des forces 
productives, ee qui ruinerait les masses populaires 
et bloquerait les sources du revenu national. L'ex­ 
propriation des exproprinteurs doit au contraire 
s'effectuer sous une forme ordonnée, régularisée» ... 
au moyen d'imp6ts. Et Je savant personnage dévoile 
comment on peut, par les emprunts, prendre aux 
-classes possédantes les »qnatre neu'(i~• de leurs 
revenus. 

C'est assez, oe me semble? Tant qu;à moi; je n'ai 
après ces mots G'nvais commencé à lire la brochure 
nu paragraphe 9) plus rien lu et sans néoesslté parti­ 
culière ne lirai plu; rien de la brochure de Monsieur 
Otto Bauer. _ Car il est clair que ce meilleur des 
soeial-traitres est dans ...le meilleur des cas, un . sot 
savant duquel il n'y a rien à espérer. - 

C'est un échantillon de pédant, un petit bourgeois 
dans l'âme. li a écrit avant la guerre des livres el 
des articles sn'91llts, admettant: sthëorïquemcnt» que 
ln lutte de classe peut aller jusqu'à. ln guerre civile. 
li a même participé (si je suis bien informé) à lu 
composition du manifeste de Bâle en 1912, qui prévoit 
directement la révolution prolétarienne par suite, 
comme ça tom.be, de !a guerre mAme qui éclata en 
1914. 

Mais quand il s'agit en fait de cette révolution 
prolétarienne, sn nature de pédant, de philistin reprit 
le dessus, il s'efrraya et se mit à arroser ln révo­ 
lution déchainée avec l'huile de sn phraséologie ré­ 
formiste. Il a solidement appris (les pédants, ne 
savent pas penser, ils savent se rappeler, peuvent 
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apprendre par cœur) que théoriquement l'expro­ 
priation des expropriateurs est possible sans con­ 
fiscation. Il l'a toujours rabAché. Il l'a appris. Il 
Ie savait par cœnr en 1912. Il l'a répété de mémoire 
en 1919. . 
Il ne sait pas penser. Après la guerre impérialiste 

et qûelle guerre, qui a conduit les vainqueurs mêmes 
jusqn'à l'eztrémi lé de la ruine, - après le com­ 
mencement de la guerre civile dans de nombreux 
pays - après que les faits eussent démontré, avec 
une ampleur internationale, l'inévilabililé de la trans­ 
formation de E guerre impérialiste en guerre civile, 
prichcr, en l an 1919 de Notre Seigneur dans la 
ville de Vienne le prélèvement »ordonné> el ,régu­ 
liµisé» 1:hez les capitalistes des ,quatre neuvièmes» 
de Jeurs revenus - il faut être pour cela ou frappé 
d'aliénation mentale ou un vieil héros de ln vieille 
poésie allemande qui passe avec allégresse »d'un livre 
à un. autre livre» ... 
Le doux brave homme qui représente probable­ 

ment un vertueux père de famille, un honnête citoyen, 
un lecteur el un écrivain consciencieux de livres 
savants a tout-à-fait oublié une simple peccadille: 
il a oublié _qu'une semblable transition »ordonnée, 
et »régularis ée> au socialisme (transition, certainement 
la plus avantageuse pour le »peuple,, pour parler 
abstraitement) suppose la solidité absolue de la vic­ 
toire du prolétariat, le désespoir absolu des capita­ 
listes _pour la situation, la nécessité absolue el la 
disposition chez eux à une scrupuleuse soumission. 

Un tel état de choses est-il possible? 
Théoriquement c'est-à-dire dans le cas présent, en 

parlant de façon toute abstraite: oui, parfaitemenl 
Par exemple: admettons que dans les neuf pays, et 
dans ce nombre tous les grands états, Wilson, Lloyd 
GeorllCS, Millerand et autres héros du capitalisme 
se trouvent dans une situation telle que chez nous 
Youdéuitch, Koltchak, Dénikioe et leurs ministres. 
Admettons qu'après cela dans le 'iiixiême petil pays 
les capitalistes proposent aux ouvriers: donnez, nous 
vous aiderons consciencieusement tout en nous sou­ 
mettant à vos décisions, à ·effectuer ,l'expropriation 
ordpnnée,, et pacifique (sans destruction I} des expro­ 
prialenrs en recevant pour cette première anoée les 
5/9 de l'ancien revenu, ln deu.xième armée les 4/9. 
Il est pleinement admlS.USll! que dans les con­ 

ditions que j'ai indiquées ll?s capitalistes du dixième 
état, dans un iles plus .flelits el des plus »paisibles• 
fassent une telle proposition el il n'y aura également 
aucun mal de la part des ouvriers de ce pays de 
l'examiner comme elle doit l'être et (en marchandant 

car l'acheteur ne prend pas à prix füte) à l'accepter. 
Peut-être qu'après celte explication populaire le 

savant Otto Baur et le philosophe (tout aussi réussi 
que le politique) Frédéric Adler comprendront de quol 
il s'agit. 
- Ou pas encore! Ce n'est pas assez clair? 
Pensez-vous, cher Otto Bauer, cher Frédéric Adler, 

que la situation du capitalisme universel et de ses 
leaders ressemble en ce moment à celle de Youdé­ 
nitch, de Koltchak et ·de Dénikine en Russie? 

Non, pas de ressemblance! En Russie les capita­ 
listes sont écrasés après leur résistance acharnée. 
Dans tout l'univers ils sont encore au pouvoir. Ils 
sont les maitres. 

Si, chers Otto Baucr et Frédéric Adîer, vous n'avez 
pas maintenant compris de quoi il s'agit, je vous 
dirai encore d'une façon plus populaire: 
Imaginez-vous, qu'au temps où Youdénitch se trou­ 

vait sous Pétrograd, où Koltchak possédait l'Oural 
et Dénikine toute l'Ukraine, quand ces trois paladins 
avaient dans leurs poches des liasses de télégrammes 
de Wilson, de Lloyd Georges, de Millerand et Co, 
sur l'envoi d'argent, de canons, d'officiers, de soldais, 
- représentez-vous dans un tel moment l'arrivée 
chez Youdénitch, Koltchak ou Dénikine, d'un repré­ 
sentant des ouvriers russes disant: Nous, travailleurs, 
majorité, nous vous donnerons les 5/9 de vos revenus, 
et ensuite nous prélèverons te reste ,méthodiquement• 
et »pacifiquement,. Topez-là, »sans destruction>, 
ça va? 

Si ce représentant des ouvriers était simplement 
vêtu et s'il était reçu par un général dans le genre de 
Dénikine, on I'enverrait probablement dans un asile 
de fous ou on le chasserait tout bonnement. 

Mais si le représentant des ouvriers élnit un intel- 
1ecluel élégamment vêtu, fils en outre d'un illustre 
papa (dans le genre de ce bon el très cher Frédéric 
Adler) si, de plus, Dénikinc n'était pas seul el Je 
recevait en compagnie d'un »conseiller, français ou 
anglais, C!' dernier ne manquerait œrtainement pas de 
dire à Déuikine: 

»'Ecoulez, général, el sachez que ce rèpréscntan't 
ouvrier est si intellieent qu'il convient à merveille 
pour être ministre chez nous, comme Hendcrson en 
Angleterre, Albert Thomas en France, Otto Bauer 

· el Frédéric Adler en Autriche». 

N. LÉNINE. 

l4 ftVller 1920. 

---m--- 
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TOUT DOUX. 
• Tu es en celere, donc lu as tcrt" 

(l.a Sagesse des nations). 

Décidément, nos camarades du Pop11/aire 
ont perdu leur sérénité confiante et se départis­ 
sent singulièrement à noire égard de l'attitude 
d'indifférence quelque peu hautaine qu'ils avaient 
adoptée jusqu'ici. N'11yanl réussi, ni à nous anne­ 
xer, ni à nous réduire à l'impuissance, mais, cons­ 
tatant 11u contraire que les événements poussent 
irrésisliblemcnl la messe des mililanls, à juger les 
différentes politiques qui s'effrontent dans le Parti, 
à adopter la nôtre, voici qu'ils foncent sur nous 
brutalement avec les arguments qu'employcnl gé­ 
néralement les défenseurs d'une mauvaise cause. 

La publication dans la Vie Ouvrière de la 
réponse de Lénine à une lettre que je lui avais 
adressée a réussi cette fois à faire voir tout 
rouge à Jean Longue! cl lui a fait commettre dans 
le Populaire un article don! certains plissages 
relèvent à la fois les méthodes du père Loriquet 
et de Daudet. 

Je passe sur le recprochement balleur de cer­ 
tains camarades de l'extrême gauche «hargneux, 
isolés, impuissenls» avec les Claude Anet cl les 
Neudeau, el sur l'acharnement des premiers 
•à entretenir une correspondance secrète, une di­ 
plomatie clendesfine avec Moscou, à défigurer 
les choses de chez nous el à calomnier ceux qu 
ont le plus lutté pour la révolution russes. 

Les militants qui nous connaissent el ceux qui 
réfléchissent ont déjà jugé sur le fond et sur le 
procédé. Je dirai seulement qu'il ne suffit pas pour 
défendre la révolution russe de proclamer que 
les bolchéviks ont raison •chez eux-, mais que 
nous devons nous attacher à montrer qu'ils ont 
aussi raison «chez nous-. 

Longuet parle de l'étrange cl dangereux isole­ 
ment intellectuel des cameredes de Russie qui ex­ 
plique à son avis les extraordinaires opinions 
émises par eux sur les choses de France. 

li n'est pas douteux, en effet, que la difficulté 
des communications ne soit un obstacle que la 
Vérité a parfois bien du mal à frenchir, Nombre 
de camarades de la tendance Longue!, en France 
cl ailleurs, prélcxlcnl même avec insistance de 
l'existence de ce! obstacle pour rester à l'égard 
du bolchévisme dans une expectative prudente cl 
se tenir à l'écart de la Troisième Internationale. 

LONGUET! 
Cependant les idées se répandent parce qu'au­ 

cune frontière n'est capable de les arrêter, cl Lé­ 
nine cl Trotsky sont au courant de ce qui se 
passe dans tous les p11ys du monde. 

Longuet avoue que jusqu'à fin 1918, Lilvinoff 
il Londres el Kemerer à Paris ont renseigné 
Moscou; il semble même convaincu que ces ren­ 
seignements ont été favorables à la politique qu'il 
représente. A qui fere-t-il croire alors qu'une sim­ 
ple lettre de moi en 1919, si elle n'avait pas été 
conforme à l'opinion déiè faite de Lénine, eût pu 
détruire l'effet des rapports Kcmerer el Lirvi­ 
noff cl modifier les convictions du président du 
gouvernement des Soviets au point de lui inspi- 
rer la réponse qu'il m'a faite? · 

L11 vérité, c'est que nos camarades russes con­ 
naissent parfaitement la politique menée depuis 
Je début de la guerre par les ex-minoritaires 
français; ie n'ai pas eu besoin de leur rappeler que 
jusqu'à la fin des hostilités, les élus de cette ten­ 
dance on! volé les crédits de guerre, que tous 
ses représentants on! donné sans cesse, dans Iou­ 
les les utopies démocratiques cl ont largement 
contribué à plecer à un moment le socialisme 
frençais derrière Wilson. 

En réalité, 111 politique centriste de Longue! et 
de ses amis, qui n'es! pas d'ailleurs particulière 
à la France, mais qu'on retrouve partout plus ou 
moins enveloppée de phraséologie révolufionneire, 
a toujours été condamnée el combattue par les 
bolchéviks avec la plus grande énergie. Est-cc 
aussi ma lettre qui a poussé le gouvernement des 
Soviets à dénoncer Kautsky el Fritz Adler comme 
traitres il la révolution prolétarienne. 

Longue! enfin est bien imprudent d'invoquer 
Kemercr. Nous aurions beau jeu à rappeler les 
relations constantes que nous avons eues nous­ 
mêmes avec cc camerede, el l'opinion qu'il avait 
de l'action de nos centristes. 

Nous préférons attendre que Kemercr puisse 
dire lui-même, quelle fui cette opinion el comment 
il la traduisit devant le gouvernement des So­ 
viets. 

Nous sommes assurés de ne rien perdre pour 
attendre. 

F. LORIOT. 

---o--- 
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LETTRE A JEAN LONOUET ET AU COMITÉ 

DE RECONSTRUCTION DE L'INTERNATIONALE 

Je trouve dons des numéros du Pop!'lai~e el de 
lu Vie Ouurière des oppels à mon tcmo1gnoge. 
Touché de votre amical souvenir el de voire con­ 
fiante évocation, j'ai hâle de me présenter à la 
barre cf de remplir mon devoir de témoin, non 
seulement comme bolchévik, mois en même temps 
comme ancien ami du Populaire el de la Vie Ouvrière. 
f.n -effet, vous savez mon omilié profonde pour 
le Pop_ulaire de Paris el pour !es fl!'!is d11 Populaire 
parm1lesquels je compte tant d am1hes personnelles 
qui me sont chères aussi bien par le passé commun 
que par l'espoir profond el enlier que j'oi de les 
retrouver un jour dans nos rangs, dons un soviet 
des ouvriers el des oevsens de la .fronce. 

Ne rapetissons pas la polémique entre vous et 
notre bon ami l.oriol, ne la réduisons pas à le 
question de savoir qui est plus exact dons ses 
renseignements sur le situulion en France el qui 
en informe mieux la Russie des soviets. Il esl 
évident. que malgré tous les efforts de nos emis 
pour nous renseigner le mieux possible, la déves­ 
tation morele de l'Europe uprès ln guerre cl le 
blocus qui pèse sur lo riussie nous laissent parfois 
dans l'ignorance de tel ou tel détail de le vie 
politique française, du rôle exact de tellc ou telle 
personne ou de tel ou tel organe. D'ailleurs les 
hommes politiques fronçais sont dons le même eus 
pour les choses qui se passent hors de France. 
Je me souviens très bien qu'encore 6 la veille de 
mon déport de Paris, nous ne savions pas grond' 
chose de ce qui se passait, non seulement dons 
le pnys dit ennemi, mais même dans l'Angleterre 
alliée et toute proche. 

Néanmoins, la siluolion générale, dans son en­ 
semble. se présente dans le monde enlier evcc 
clerté: partout, duns toutes les branches nationules 
de l'ancienne Internationale, il s'est formé !rois 
gro:.pemenls caractéristiques: d'un côté, ce sont 
les anciens socialistes qui depuis la guerre se sont 
mis carrément au service de lu bourgeoisie et qui 
en fait ne déploien! toutes leurs forces que pour 
soutenir l'édifice capitaliste chancelant el détourner 
le classe ouvrière de sa voie révolutionnaire, soit 
en se liant b lu Sociolé des Nations ou b la li-ème 
Internationale, soit en narficinent ou en sous-par­ 
ticipant ou pouvoir de la bourgeoisie. En face 
d'eux se dressent, avec les partis de la classe 
ouvrière demeurés vigoureux el révolutionnaires 
les communistes de la 111-èm~ lnl(!rnulionale qui: 
se groupant autour de la revoluhon communiste 
de_ .Russie, parlent hurdirnent ù. l'assaut du cepi­ 
tahsme avec les glorieuses devises du Manireste 
communiste: la prise du pouvoir par le proléfarir,t 
d l'él.nblis~crm,11! de le ùicfolure de la dosse 
ouvnerc. f.ntre ces deux courants nettement, 

franchement accusés, on retrouve partout une 
fraction centriste qui, groupnnl d'excellents mili­ 
tants, mais comptant oussi parfois dans ses ranqs 
des renégats et des traitres d'hier ou de demain, 
s'épuise à vouloir réaliser une unité impossible 
entre le vieux el le nouveau monde. 

Qu'ils s'eenellent indépendunls en Allemugne, 
anciens minorilaires 'en France ou autrement ail­ 
leurs, les cenlrislcs, évoquant ici le fétiche de 
l'unité el lil premml leur propre débilité révolution­ 
nuire pour la débilité de la classe ouvrière, qu'ils 
n'envisagent qu'è · lruvers l'atmosphère corrompue 
du parlement, ne peuvent pas se décider ù rompre 
définitivement avec lo société capitaliste mais 
croigncnl de perdre la confiance des masses ou­ 
vrières, ce qui les accule falulemenl à tromper 
celles-ci. 

f.\ais d'abord, réglons une question personnelle 
qui a. parait-il, ù vos yeux une grande importance. 

Cher camarade l.onguel el vous, chers carne­ 
rodes du Populaire, nous reconnaissons tous ici 
les grands services rendus à la république des 
soviets par le campaçne du Populaire qui, le pre­ 
mier dans l'atmosphère d'abrutissement générol 
de la guerre, a élevé ln voix pour la défense des 
ouvriers el paysans de Russie luttant pour le com­ 
munisme. Je connais mieux que quiconque el j'ai 
. fait connaitre à tous nos amis les menaces et les 
attaques des ennemis de lo classe ouvrière que 
celle compagne vous a values. Dans mon premier 
rapport public sur la situation de lo Fr ance, fai! 
en réunion plénière du soviet de Moscou, j'en ai 
parlé avec une admiration sincère et dans un radio 
que vous avez probablement vu, le soviet de 
Moscou a salué avec une reconnaissance émue 
la compagne du Populaire. Mois aujourd'hui il ne 
s'agit plus du sort de la république des soviets, 
mais bien du mouvement international de la classe 
ouvrière dans le monde entier, la fronce y com­ 
pris. Les ouvriers el les paysans de Russie, la 
main sur le fusil el grâce à la place que la révo­ 
lution russe o acquise dons le cœur de tout ouvrier 
el paysan conscient. envisagent sans anxiété le 
sort de leur république. La question qui se pose 
à présent devant nous est celle du programme 
et de la tactique du mouvement international; 
c'est elle qui est soulevée par la création de la 
11-e Internationale; celle-ci n'est donc plus une 
question russe, mais touche directement les inté­ 
rêts vitaux de" la classe ouvrière du monde entier. 
F.nvisageanl oinsi la situation internationale et 
appréciant sous cet angle le rôle des différents 
uroupements socialistes dans le monde enlier, 
nous les voyons partout identiques dans les traits 



128S L'INTERN ATIONALE COMMUNIS TE 1284 

généraux, malgré la grande variété des conditions 
particulières de chaque pays dont bien entendu 
il faudra toujours tenir compte dons l'action quoti­ 
dienne. 

j'ai sous les yeux voire proie! de motion pour 
le congrès de Strasbourg. Dons le paragraphe 
3 vous affi rmez que la siluolion qui apparait dons 
la plupart 'des étals est révolutionnaire et que lo 
composilion de lu. 11-e: Internationale ne cor­ 
respond plus ù cette situation révolutionnaire. 
Vous constatez que le parti socialiste français ne 
peul plus demeurer dans une organisation inter­ 
nationale où l'Allemagne n'est plus représentée 
que par les complices du Keiser el d'où sont 
sorties trois organisations importantes en enlier 
el de nombreuses fractions. Après avoir fait ces 
consultations, dans la partie pratique de votre motion 
où il s'agit de formuler devant la classe ouvrière 
les buis de guerre du parti el sa Ieclique, vous 
appelez pour tout programme la classe ouvrière 
à se dresser en défenseur de la 111-e république, 
celle république de la dictature de la bourgeoisie, 
de la caste financière el de la presse corrompue. 
Après avoir constaté l'impossibilité de rester dans 
la 11-e lnlernolionale el reconnu «qu'aucune 
des déclarations fondamentales de l'Internationale 
de /1"\oscou n'est en contradiction avec les prin­ 
cipes essentiels du socialisme, que la thèse de la 
diclalure du prolétariat destinée à assurer le 
passage de la société capilalisle au régime so­ 
cialiste est à la base de Ioule conception révolu­ 
tionnaire el que l'instilulion de conseils d'ouvriers 
est évidemment l'un des moyens les plus efficaces 
pour arriver à celle prise de possession du pou­ 
voir- vous aboutissez non pas à la seule solution 
logique, claire el évidente, c'est-à-dire à la sortie 
éclatante de la 11-e Internationale et à l'entrée 
immédiate dans la 111-e, mais de nouveau vous 
[ailes appel aux «délibérolions en commun qui 
doivent avoir lieu entre ces partis socielisless, 
c'est-à-dire entre les pertis de Scheidemann, Noske, 
Vandervelde, Branting, Renaude(. Thomas et autres 
qui ne correspondent plus à la situation révolu­ 
tionnaire el i, la 111-e lnlernalionale. 

Voilà un salut fraternel à la révolution russe 
el à ses victoires (avec une crainte évidente de 
saluer carrément les victoires de !'Armée Rouge); 
ce couplet.est évidemment destiné à sehsfeire Paul 
Faure, Dunois, Renoult el autres «excellents com­ 
munistes mililanls, victimes du contre-sens sur 
l'unité», comme le dit Raymond Lcfèbvre dans 
un article vigoureux, dans le même numéro de la 
Vie Ouvrière; mais ce salut à la révolution russe 
e~I lui-même précédé par des réserves-combien 
vieilles el combien malignesl-sur l'impossibilité de 
connailre les détails, ni complètement Ioule l'œuvre 
el tous les .actes de la révolution russe. Ces ré­ 
serves sont évidemment destinées à rendre la 
mol ion acceptable pour les élus de la Haule-Vienne 
el autres qui craignent tout d'abord de se solida­ 
riser de trop près avec la diclalure des bolché­ 
viks. Voici maintenant quelques expressions étran­ 
ges pour une motion internationaliste comme 
celte évocation du «mâle courage de la rece» qui 
est évidemment destinée aux courageux amis 
limousins. Comment voulez-vous que la classe 
ouvrière vous comprenne, vous estime el vous 
suive à travers ces formules torturées, ces·molions 

pleines d'équivoques, de réticences, de révérences 
à gauche el à droite 7 

Entendons-nous bien. Il n'est pas un seul 
bolchévik russe ou autre qui réclame d'un socia­ 
liste étranger de descendre immédiatement à une 
heure fixée d'avance dans la rue pour y faire la 
révolution immédiate. L'lnternationnle Communiste 
a publié pas mal d'articles où elle a maintes fois 
déclaré reconnaitre les différentes situations exi­ 
stant dans différents pays et où le~ leaders de la 
111-e lnlernalionale ne réclament même pas de 
nos amis étrangers de renoncer à utiliser le par­ 
lementarisme, les éleclions el tous les moyens de 
la lutte quotidienne de la classe ouvrière. Je me 
rappelle le programme élecloral, vraiment commu­ 
niste et révolutionnaire, présenté par le groupe 
Loriot au printemps 1919 el auquel j'ai souscrit 
moi-même des deux mains. Mais une fois la con­ 
statation de la situation révolulionnaire faite, il 
s'agit de dresser devant la classe ouvrière un 
programme d'action révolutionnaire nette el 
franche, de lui indiquer une taclique révolution­ 
naire sans compromis ni faiblesses, la lachque 
claire et éprouvée qu'e forgée le marxisme d'avant 
guerre encore: esprit nettement révolutionnaire 
dans Ioule l'action parlementaire el propagande 
vigoureuse adressée du haut de la tribune aux 
masses travailleuses et non pas habiletés oratoires 
adressées aux banquettes parlementaires, travail 
constant d'organisation et de propagande parmi 
les ouvriers et paysans, dans les syndicats el 
coopératives, aussi bien que dans l'armée et dans 
la Holle; rattachement de toutes les questions 
particulières de la lutte quotidienne dont l'énu­ 
mération constitue votre programme d'action in­ 
térieure, à la situation révolutionnaire générale 
et à l'action révolutionnaire et armée qui en 
découle inévitablement; approfondissement révo­ 
lutionnaire de chaque conflit partiel el de toute 
action particulière, etc ... 

Mais il est bien entendu que pour une lutte 
pareille il faut avoir ses coudées franches et 
aussi des compagnons de lutte d'accord sur le 
but el les moyens dans la lutte quotidienne à 
l'inférieur du pays aussi bien que dans le cadre 
de la lutte internationale. 

Il est évident que le fétichisme de l'unité que 
vous évoquez toujours paralyse toute .action. 
Longuet désire conserver l'unité avec Cachin; 
Cachin ovec Lafont; Lafont avec Renaude!; Re­ 
naudel avec Thomas, etc... On aboutit à un 
quadrille qui tourne toujours dans le même cercle, 
qui ne peut que repousser 'ce qu'il y a de 
vigoureux, d'actif et de conscient dans la classe 
ouvrière et qui répugne à tout militant qui dé­ 
sire de l'action nette et franche, de l'action révo­ 
lutionnaire. Ou bien alors cette unité n'est qu'un 
prétexte pour masquer l'absence de volonlé 
d'agir· et dans ce cas il faut la démasquer au 
plus tôt pour dégager les énergies latentes dans 
le parti ou enfin c'est une fascination maladive 
qui s'explique par le manque de confiance dans 
les propres forces du Parti et de la classe ou­ 
vrière el alors il faut la rejeter sans hésiter et 
sans allendre. 

Chers cameredes el omis, est-il vraiment dé­ 
monlré qu'en rompant avec les majoritaires et en 
se liant étroitement pour la lu!le commune avec 
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le groupe Loriot, vous seriez plus faibles et que 
voire, influence sur la dosse ouvrière dirninuerelt? 
Voyez plutôt le sort tragique de Mcrrheim qui 
depuis Je jour où il a rompu ovec la gauche des 
syndicats cl préféré Jouhaux à Monattc, roule 
constamment plus bas, si mes renseignements sont 
exacts. Voyez comme cc zimmerwaldien qui 
iedis a groupé autour de lui les respects cl les 
svmpethies de tout ce qu'il y 11v11il de révolu­ 
Iionneire dans la classe ouvrière refuse sa colla­ 
boration à celle feuille courageuse qu'est la Vi~ 
Ouvrière et ne se refuse nullement aux consulta­ 
tions constantes, presque à la cclleborefion avec 
Clérnenceau ou 11u moins avec les collaborateurs 
de ce dernier, tels que [ouheux et autres, De ces 
équivoques sur l'unité. n'eboutissez-vcus pas à 
cc confusionnisme malîeisenl que vous flétrissez 
dans votre propre motion, qui débilite, qui 
ilffaiblil foule énergie el tout désir d'action 11u 
sein de la classe ouvrière cl embrouille tout pro­ 
gramme ù tel point que ce sont encore lcs Tho­ 
mas cl les Renaude! qui réussissent ù continuer 
leur poliflque d'asservissement de lo classe ou­ 
vrière à la cause de la bourgeoisie? 

Permettez-moi de vous le dire carrément: Lo­ 
riol a Je droit d'être lier en voyiud les évène­ 
ments lui donner raison el le mouvement français 
se rapprocher de plus en ptus de la doctrine 
communiste qu'il a délendue, lui, depuis le pre­ 
mier jour de. la guené. Oui, Loriol ne se lrom­ 
nait pas quand il déclereit dans son article at­ 
tendre avec conâence mon lémoign11ge; il sa­ 
vait-et iJ foui qu'on Je dise devon! la classe 
ouvrfêre de la Frence-c-que l'estime générale cl 
li! soliderité totele des communistes du monde 
entier sont acquises ù ce probe el courageux 
lutteur de ln première heure el ù tout son groupe. 
rneis ce qui importe le plus c'est que les évène­ 
ments qui se développent dans tous les états, 
peut-être pas avec la rapidité souhaitée, mais en 
foui cas avec une force cl une précision irrési­ 
stibles, donnent. raison au programme cl à la lac­ 
tique préconisés par la 111-c lnternetionele dans 
le monde enlier ·et par Loriol cl son groupe en 
France. Toul révolutionnaire frençeis doit pouvoir 
s'élever au-dessus des petites chicenes person­ 
nelles qui surgissent souvent dans les polémiques 
d reconnaitre la leçon des év.èncmenls, en tirer 

, les conséquences, retrouver ses amis vêriiables cl rompre avec cette union sacrée dans le parti 
don! parle si spiriluellemcnl Raymond Lefèbvre, 
celle union sacrée qui, qu'on le veuille ou non, 
abouti! à 111 trahison de la classe ouvrière. 

L'idée de trahison répugne certainement au 
groupe de la reconslruc-tien de l'Internationale. 
Dour moi, je me refuse à admettre que ces bons 
mililimts dont ie vois la sign11!urc au bas du pro- 

jet de motion, puissent rester encore longtemps 
dans cette situation trompeuse, plus dangereuse, 
si vous le voulez, pour le mouvement de lo classe 
ouvrière que la trahison franche el palpable des 
chefs actuels dr. la 11-e tnternefionele. El je vous 
quille en vous disant: 11u revoir dans la 111-e In­ 
ternationale. 

A. KEMERER (V. TARA TOUT A). 

Post-scriptum. Il est particulièrement pé­ 
nible de nenser Iou'eucun membre du groupe 
des anciens minoritaires français, qui compte 
tant de · forces, n'a su trouver le moyen de 
venir jamais dons la Russie des soviets, 
alors que nous voyons ici tous les jours des 
camarades qui viennent de tous les pays du 
monde. Je m'adresse surtout à toi, mon 
cher Paul Faure, el ù vous, mes chers amis 
Amédée Dunois cl Daniel Renoult; ie con­ 
neis voire admiration ncfive pour l'œuvre 
des soviets. Je n'arrive pas à comprendre 
voire résignation aux défenses de la police. 
Venez donc voir cette Russie des soviets 
saignée ii blanc el 11ffaméc avec une cruauté 
don! ne fui jamais victime aucun pavs, 
affaiblie par la lutte sens merci qu'on lui 
impose, mais si gr11nde cl si belle dans son 
meçnifique effort créateur, inépuiseble cl 
victorieux. Venez voir le nertl communiste 
ii l'œuvre el ses chefs vénérés par un peuple 
enlier. Venez voir l'armée rouge, 111 seule 
armée au mondc qui, loin de se décomposer, 
grandit chaque jour en puissance militaire 
et en conscience communiste. Venez voir 
comme cette armée, guidée par son élan 
communiste, passe des rudes combats eux 
troveux de l'usine et des champs au jour du 
répit. Venez voir nos· quatre mille usines na­ 
tionalisées qui représentent quatre vingt pour­ 
cent de noire production d'avant guerre el 
qui ne son! dirigées cl administrées que par 
les ouvriers ne connaissant plus ni maitres 
ni exploiteurs. Venez voir ces milliers de 
techniciens anciens patrons cl directeurs, 
parmi lesquels un certain nombre de Iran­ 
ceis, dont nous evons brisé le sabotage el 
qui son! vaincus par la vigueur cl por la vo­ 
lonté d'effort affirmée par ce peuple en 
train de construire son édifice commu- 
niste. . 

El je vous dis encore une fois: Au revoir, 
il bientôt .eu Kremlin rouge. 

KEMERER (V. TARATOUTA). 

Kremlm, le 16 février 1920. 



LES QUESTIONS LES PLUS PRESSANTES DU MOUVEMENT 
OUVRIER INTERNATIONAL 

501,s ce litre 11011s a1•011s ( 1i1/111lio11 de Jo1111rr 
dn11s l'Internationale Communiste une sërt« d't.<}o· 
sis relatifs n11.< l,r,i/n,1/ts q11cslio11s qnt se f,c>sml 
jo111-nellt111ml dans I, 11101n•t111e11t ouvrier interna­ 
tioua! ri n11 s11j1I drsq11rllrs 1111 certain dr.sacco,·d se 
re11111rq11e dn11s ùs rn11gs des f'n•·lisn11s d11 Cm1111111• 
nismc. 

· Ln q1w;tio11 des r,,ppo,·/s m•r.- les S)•n,firnls nf }111·· 
timt, sans contredit. nu» prrimirrs dr. rdles-ci. E11 

Alle111ag11e, par r1.1·e111plc, tlle fw1 l"<>bjtl des discus­ 
siens les pl11s "4<sio1111i,s. 

No11s consacrerons 1111 dt nos proc/,a,i,s exposés ti 
la q11,sfio,1 des .<)'ltdit:11/s telle q11'elle se pose da11s 11,,r 
ampleur· intrrnoiionnt«: . 

Dans ce 1111111éro 11011s 1•011lo11s faire conuaitr« ti 110s 
camarades 011 e11 est cetto question t11 Rnssi« sot•iilislc. 
us 1/ri.ses q11i s11it•e11I seront dlposlcs f'!lr le Comité Cm­ 
lrnl surir 6111·ra11 d11 <j-è111eCu11grès d11 PnrliC01111111misle. 

LE PARTI COM.M.UNISTB BT LBS SYNDICATS 

Thèses sur les taches d'économie, d'organisation et de propagande 
du parti et des syndicats d'industrie à l'époque actuelle. 

t. Qu'est-ce que le syndlca\? 
Alin d'avoir une opinion précise sur la ques­ 

tion des rapports entre le parti cl les syndicats, 
il est nécessaire, avant tout, de donner une claire 
définition du •syndict1I•. 

Du point de vue du merxisme révolutionnaire 
le syndical n'est pas seulement un groupement 
de travailleurs •ayant pour but de les protéger et 
de lutter pour l'augmentation des salaires» (défi­ 
nition des Webb) ou une •société d'ouvriers ayonl 
pour but de venir en aide i, ses membres en 
période de chômage el de défendre leurs intérêts 
après la signature d'un contrai de travail• (défi­ 
nition donnée par Brentano et Zomberh, De même, 
que le bolchévisme n'a jamais été d'accord avec 
la formule 111 plus courante de la 11-c Interna­ 
tionale, formule qui définit les syndicats comme 
-un groupement permanent d'ouvriers salariés d'une 
profession donnée ayant pour but d'améliorer les 
conditions de travail et de lutter contre leur 
aggravation dans les cadres de la société cepi­ 
teliste» (définition du chef du mouvement syndi­ 
cal autrichien Adolphe Braun, à laquelle se sont 
ralliés Lcghien et dans une certaine mesure Bebel). 
Dès en 1913, dans une polémique contre les 
menchéviks, le bolchévisme a donné la définition 
suivante de l'idée de syndical: «Le svndice! est 
un groupement permanent d'ouvriers d'une indu­ 
strie donnée (et non pas d'une profession) pour 
111 direction .de 111 lutte économique ouvrière et 
pour la parlicipalion permanente, conjointement 
avec le parti politique du prolétariat, à la lutte 
émancipatrlce de la clesse ouvrière pour la 
suppression du selerial el pour la conquête du 

socialisme (voir nos articles dans la Prauda de 
l'époque, réunis dans la brochure Le Parti ouorier 
et les s;.,dicnls éditée par le Soviet de Pétrograd 
1918). . 

Il convient maintenant de développer cette 
formule. 

Depuis 1913 des changements considérables 
ont eu lieu en Russie. Le pouvoir est aux mains 
de 111 classe ouvrière. La bourgeoisie est expro­ 
priée. 

Il va de soi que, dons ces 'condifions, les 
lâches des syndicats se sont modifiés dans une 
importante mesure. •Lli Révolution d'Octobre en 
arrachant le pouvoir des moins de la bourgeoisie 
et en le remettant à la classe ouvrière et paysanne, 
a créé des conditions tout à fait nouvelles pour 
l'activité en général de toutes les organisations 
ouvrières et notamment pour les svndicets». C'est 
ainsi que s'exprime la résolution du premier Con­ 
grès penrusse des Syndicats qui s'est tenu au début 
de 1918. 

En premier lieu, les syndicats ne sont plus 
obligés de se considérer comme les défenseurs 
des ouvriers dons la vente, par ceux-ci, de leur 
force de travail. Car l'ancien entrepreneur, l'ancien 
acheteur de mein-d'œuvre n'existe plus. Contre 
l'exploitation de la part du moyen el petit entre­ 
preneur, etc., la lutte n'est pas seulement menée 
par les syndicllfs mais par tout l'appareil sovié­ 
tisle gouvernemental. Dons ces conditions. les 
syndicats, en Russie, n'ont plus à accumuler de 
fonds de réserves à l'usage des grèves, ni à orga­ 
niser des grèves économiques, etc. 

QiuJs sont donc acluellemml en Russi« l,s ttic/,es 
I•lrr1ablts des ,,.,.,,d,cnls? 
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«Le centre de gravité de l'activité des syndi­ 
cats doit être désormais transporté dans Je do­ 
maine de forga111salio11 éco11omiq11e•. Ainsi s'exprime 
la résolution-programme du premier Congrès pan­ 
russe des syndicats, qui fut défendue par nous 
au nom du Comité Central de notre parti. 

A la question: Qu'est-ce à l'heure actuelle, que 
le syndicat en Russie, on doit donner la réponse 
suivante: 

•Le syndicat d'industrie est à l'époque actuelle, 
en Russie, le groupement de fous les travailleurs 
d'une production donnée, formant une des princi­ 
pales bases de l'organisation économique de la 
dictature du prolélariaf.. 

En se donnant pour but une participation active­ 
sous la direction du Parti Communiste-dans la 
lutte du prolétariat pour la reconstruction com­ 
muniste de la société et pour la suppression des 
classes, Je syndical d'industrie actuel trans­ 
porte Je centre de gravité de son activité dans 
Je domaine de l'organisation économique, c'est-ë­ 
dire: Il participation la plus large dans l'organi­ 
sation de la production sur les bases communis­ 
tes par l'intermédiaire des sections du Conseil 
supérieur de l'économie nationale cl autres; 
:!J participation semblable dans le relèvement des 
forces productrices du pays, défruites par la guerre 
ou par la crise actuelle; 3) inventaire el réparti­ 
tion de la mein-d'œuvre dans !oui le pays; 41 parti­ 
cipation par l'intermédiaire des organes de ré­ 
partition à l'organisation de l'échange entre la 
ville et la campagne; 61 de même que dans 
l'application du service militaire obligatoire; GJ aide 
aux organes d'approvisionnement du gouverne­ 
ment (Comités d'approvisionnement, coopératives 
de consommation); 7) de même que dans le do­ 
maine de la solution de la crise des transports, 
du chauffage, elc., Il) appui complet sans restric­ 
tions ni réserves aux armées du travail; 9) mener 
de paire avec les soins dus à la protection du 
travail . (conformément au Code du travail) la lutte 
contre· les tendances égoïstes de groupements 
étroits, qui, en raison de leur caractère retarda­ 
taire, considèrent encore le gouvernement prolé­ 
tarien comme un entrepreneur ordinaire. 

Telles seront approximativement les fonctions 
de nos syndicats. 

Tout en étant des écoles pratiques de com­ 
munisme dans les milieux prolétariens et demi­ 
prolétariens, les syndicats actuels d'industrie 
entrent peu à peu en tant que rouage dans le 
mécanisme de l'Etat et deviennent en même temps 
un organe de gouvernement ouvrier, soumis aux 
soviets, qui sont la forme historique donnêe de 
la dictature du prolétariat. A toutes les tentatives 
quelles qu'elles soient de diminuer l'importance 
des syndicats ou de les supprimer directement 
comme organisation n'ayant soi-disant plus de 
raison d'être, le parti s'oppose résolument. 

Notre programme II indiqué justement que 
«l'eppareil d'organisation de l'industrie sociale doit 
s'appuyer, en premier lieu, sur les svndicets». Le 
programme a indiqué plus loin qu'afin d'accom­ 
plir cette tâche, les syndicats «doivent s'affranchir 
de plus en plus de Nlroilessé corporatiste». C'est là 
que doit se porter l'attention du parti: Au moyen 
d'un travail d'éducation obstiné à l'intérieur des 
syndicats le parti aidera ceux-ci i, extirper l'éfroi- 

fesse corporatiste el les autres côtés négatifs du 
mouvement. 

2. Organisation par industrie ou organisation 
par profession. 

Dès avant la révolution deux tendances se 
combattaient dans le mouvemenl ouvrier inter­ 
national: JJ pour l'organisation des syndicats 
ouvriers par pro/essio11; 2) pour l'organisafion par 
industrie. La première était défendue par les 
opportunistes. La deuxième par les marxisles 
révolutionnaires. Les svndicals d'industrie sont 
plus profitables pour le nrolélericl sous le règne 
du capitalisme, car ils donnent à la classe ouvrière 
des avantages considérables dans les mouvements 
grévistes: le syndicat ouvrier d'industrie ne 
groupe pas qu'une profession, mais l'industrie 
entière el s'il embrasse le noyau des ouvriers d'une 
industrie donnée, il · lui est d'autant plus Iacile 
d'arrêter Ioule la production et d'obliger de la 
sorte le capitaliste el le gouvernement cepitalislc 
à céder. 

Mais les marxistes révolulionnaires défen­ 
daient encore l'organisation des syndicats par 
industrie parce que, sous cette forme, les syndicats 
peuvent mieux se préparer à leur rôle futur dans 
l'organisation de la production sur des bases 
communistes. Le syndical d'industrie esl au cou­ 
rani des affaires dans l'industrie entière, ce que 
le morcellement des syndicats par professions 
isolées ne permet pas. 

Quand dans Je syndical des mélallurgisles 
nous acceptons aussi les ouvriers en bois tra­ 
vaillant dans la métallurgie, nous aidons de la 
sorte, les uns el les autre à se débarrasser de l'élroi­ 
lesse corporatiste, nous les apprenons à regarder 
du point de vue des intérêts de l'ensemble de 
l'économie gouvernementale el nous alfaiblissons 
les influences négatives de la division du tra­ 
vail de fabrique. 

En Russie Soviélisle, où la reconstruction de 
l'économie sur les bases communistes est déjà 
en pleine aclivilé, l'organisation des syndicats par 
industrie es! parliculièremenl nécessaire. Ce prin­ 
cipe a été accepté par le mouvement syndical 
russe. Il est nécessaire, cependant, de le mener 
successivement jusqu'au boui. En ce moment nos 
syndicats se divisent en 3-l groupements pan-rus­ 
ses: li préparateurs en pharmacie, 21 travailleurs du 
transport fluvial, 3) travailleurs de l'hygiène el de 
la santé publique, 4) banque (finances), 6) mineurs, 
6) ouvriers en bois, 71 cheminots, 81 gens de ser­ 
vice ('J, 9) ouvriers agricoles, lOJ ouvriers des beaux 
arts, 11) mégissiers, 1-,1 bûcherons, 131 métallurgis­ 
tes, 14) employés municipaux, l!>J enseignement el 
éducation sociale, lu) communications nationales, 
17) coiffeurs, 18) typographes el imprimeurs, l \IJ pa­ 
petiers, l!OJ alimentation, li li pompiers, ~~I ouvriers 
constructeurs, 2a1 industrie sucrière, ~41 employé!', 
lloJ verrerie el porcelaine, ~6J tabacs, lliJ lexlile, 
~6) ouvriers du transport, l!9J cantines el logements 
populaires, 80) chimistes, SlJ cimentiers, a,1 indu­ 
strie de la coulure, 3~J forestiers, 841 brossiers. 
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Les problèmes du jour sont l'intégration 
organisée de noire mouvement syndic11I. Il faut 
réduire le nombre de ces unités syndicales 
au minimum, epproximalivement .:i vingl grou­ 
pcmenls pan-russes fondamentaux. 

De plus il est nécessaire une fois pour toutes 
de changer leur dénomination: nos syndicats doi­ 
vent s'appeler syndicats d'industrie el non pas 
!'yndicals professionnels. 

;:;. Cenlr.alisntion ou dëceutrntlon. 
Depuis lonqlemps, également, un désaccord 

existe dans le mouvement syndicol inlcrnetlouel 
au suie! de lu cenlralisalion ou de lo décentrali­ 
sation. Les opportunistes, dans le monde enlier, 
défendent le principe des petits syndicats «indé­ 
pendants», morcelant ainsi le mouvement en une 
mullilude de petites unités (de poulaillersj mal 
subordonnées ou centre et par ces raisons impuis­ 
sentes à remplir Jeurs làches dons la lulle contre 
les capitalistes. Les marxistes révolutionnaires, au 
contraire, défcndenl partout 111 nécessité de ln 
plus grande centralisation possible. 

Si la plus grande cenlralisefion des syndicols 
d'industrie est nécessaire dons les pays capi­ 
talistes pour la Julie victorieuse contre les exploi­ 
teurs el Jeurs gouvernements capitalistes, le ma­ 
ximum de centrelisetion n'en est pas moins 
nécesseire en Iëussie Soviétislc, dans l'intérêt 
d'une. perficipetion bien établie des syndicats 
d'industrie il l'organisation de l'économie na­ 
tionale sur Ioule l'étendue de la Russie. 

Le processus de la centralisation la plus com­ 
plète des syndicats d'industrie s'est commencé 
dans lout Je territoire russe. Il est nécessaire de 
porter sur ce problème une attention beaucoup 
plus grande qu'on ne 1'11 lait jusqu'ici. 

4. Étatisation des syndicats. 
Déiè, dans la résolution du premier congrès 

pan-russe des svndicals, qui se lin! en janvier 
1918, il était dil: -I.e congrès est persuadé qu'en 
résultai du processus qui se remarque, les syn­ 
dicats se transforment inévitablement en organes 
de l'Etat socialiste dans lesquels la participation 
pour Ioules les personnes, occupées dans une 
profession donnée sera rendue obligatoire par 
l'f:tal• C§ 9 de 111 résolution). Cette prédiction du 
premier congrès pan-russe s'est réalisée: Les syn­ 
dicats prennent peu il peu sur eux les tâches des 
organes gouvernemenhrnx. Lorsque les svndicets , 
effectuent la mobilisation de leurs membres, lors­ 
qu'ils fixent les ouvriers dons une ville donnée, 
lorsqu'ils lransplanlenl la main d'œuvre d'un point 
de la Russie sur un outre, lorsqu'ils disent leur 
mol décisif dans les questions de toril, etc., lorsque 
par l'intermédiaire de leurs représentants, ils exer­ 
cent une influence efficace sur les Conseils d'éco­ 
nomie nolionale, ils agissent, au fond, comme des 
organes de pouvoir d'Etat. 

1"\uis du fait que le processus d'élalisation des 
syndicats se développe graduellement el très nor­ 
malement, il n'y n aucune nécessité de le forcer 
el de nroclamer sur Je champ l'étatisation des 
syndicats. Les communistes qui participent au 
mouvement syndicaliste peuvenl se solidariser 
intégralement avec les résolutions adoptées à ce 

suie! par le premier cl per le deuxième congrès 
pan-russe des syndicats, qui mènent inévitablement 
à une étatisation complète. 

5. Parti, syndicats et incorporation des 
ap6clallstea. 

Le parti du prolétariat doit comprendre les 
raisons de l'attitude réservée ner rapport à 
l'occupation par un seul spécialiste d'une direc­ 
tion donnée: alliludc que l'on remarque dans cer­ 
tains milieux ouvriers, où l'on redoute instinctive­ 
ment de voir la classe qui nous es! socialement 
ennemie, se renforcer peu à peu. Le parti du 
prolétariat doit prendre de sérieuses garanties 
dans cc sens !oui en tenon! compte que les capa­ 
cités scientifiques el techniques des spécialistes 
doivent être utilisées. Il est pour cela nëcessetre 
d'eppliquer dans la plus larqe mesure le système 
des cornmisseires-ouvrters auprès des spécialistes 
(dons les chemins de fer, elc.J. 

D11ns cc domaine, des lâches définies incom­ 
bent aux syndicats. 

Une des principales lôchcs des syndicats 
d'industrie est 111 mise en vigueur des indications 
de noire programme, prescrivant «l'ulilisatioli de 
la science el de la technique que nous avons 
héritées en la personne des spécialistess afin que 
les ouvriers fassent leur long apprentissage côte 
à côte avec ces spécialistes dans une atmosphère 
de cerneraderie el de collaboration commune. Les 
spécialistes doivent être dans ce but admis au 
sein des svndicets de production cl selon leur 
spécialité. En cas de nécessité ils forment des 
sections cl des sous-sections el Ioules les restrictions 
à leurs droits qui eveient été dictées par l'époque 
de transition disparaissent peu à· peu. 

Dans le cas où une opposition surgirait contre 
la nécessité de faire appel aux spécialistes pour 
une participation active 'dans la restauration cl 
dans 111 direction de l'iridustr ie, le p11rti devrait 
s'opposer résolument à ces tendances comme 
contraires aux intérêts de l'organisation commu­ 
niste actuelle el comme allant à l'encontre du 
programme du· parfi, 

Le parti s'efforce de mellre au service de lu 
Russie Soviélisle Ioules les forces scientifiques el 
techniques du pays sous le rigoureux contrôle 
de la dosse ouvrière, comme cela fui fait dans 
l'organisation de l'armée rouge. 

De plus le parti ne doit pas perdre de vue 
que pour la direction de l'économie publique il 
sera plus Iacile qu'il ne le fut dons l'œuvre mili­ 
taire de trouver parmi les ouvriers qui composent 
la plus grande perfie des membres du Parti Com­ 
muniste russe, des éléments capables de prendre 
les affaires en mains. La lâche du Porli est de 
travailler de Ioules ses forces à la formation d'un 
réseau d'écoles el de cours techniques, d'insliluls 
polytechniques, etc., afin de donner aux ouvriers 
el aux paysans les plus capables la possibilité de 
se préparer au plus vite ou rôle de techniciens, de 
directeurs d'usines, de mines, d'exploitations so­ 
viélistes. De même, que nous evons su créer des 
centaines d'écoles à l'usage de l'armée, nous 
devons maintenant, dans des proportions infini­ 
ment plus amples, couvrir le pays d'un réseau 
d'écoles, où se formeront les spécialistes rouges, 
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les techniciens rouges et les cadres rouges pour 
la diredion de l'économie publique et de l'in­ 
dustrie. Une des principales tâches des organi­ 
sations du parti et des syndicats d'industrie 
sera de porter l'attention la plus bienveillante à 
chaque ouvrier ou pevsan, chez lequel on aura 
remarqué des dispositions et des capacités 
pour l'économie publique, de soutenir dans la 
plus large mesure el d'encourager les organisn­ 
teurs issus du peuple. Il est enfin nécessaire, que 
le contrôle gouvernemental qui doit être le 
foi! exclusif des ouvriers (Inspection ouvrière 
et paysanne), ainsi qu'il en a été décidé plÏr le 
Comité Central exécutif russe, soit mis en vigueur 
rapidement et énergiquement. 

6. Parti et Soviets. 

Les svndicets agissent de concert avec Je parti 
et lès Soviets. Pour avoir une idée précise des 
relations mutuelles entre les syndicats et les par­ 
tis ouvriers, il ne faut pas oublier que dons la 
'Russie actuelle les Soviets sont des organisations 
beaucoup plus vastes que les syndicats el dont les 
fonctions vont de pair avec certaines fondions 
des syndicats. 

Le huitième congrès du Parti Communiste russe 
a donné la définition suivante: «Les Soviets sont 
les organisations d'état de la classe ouvrière 
et de la classe paysanne pauvre qui assurent la 
dictature du prolétariat jusqu'au moment où dispa­ 
rait tout gouvernement. Les Soviets groupent dans 
leurs rangs des dizelnes de millions de travail­ 
leurs et doivent fendre à y grouper toute la classe 
ouvrière et toute la classe paysanne pauvre. Le 
Parti Communiste est une organisation groupant 
dans ses rangs l'avant-garde du prolétariat el de 
la classe paysanne pauvre-là partie de ces clas­ 
ses qui consciemment tend à réaliser le pro­ 
gramme communiste. Le Parti Communiste se donne 
pour tâche de conquérir une influenceprépondérante 
el la direction complète dans toutes les organi­ 
sations de travailleurs: dans les syndicats, dans 
les coopératives, dans les communes agricoles, 
etc. Le Parti Communiste s'efforce de réaliser son 
programme et d'exercer sa domination complète 
dans les organisations d'Etat contemporaines: 
les Soviets. Il ne peut y avoir aucun doute que 
dans l'avenir toutes les formes d'organisations 
ouvrières fusionneront en une seule. Quelle est 
celle des formes actuelles qui se montrera de 
plus longue durée, c'est un suie!' sur lequel, il 
serait oiseux de discuter en ce moment. 

7. De la thëorle de l'égalité des droits. 

Dans la Deuxième Internationale, et même parmi 
ses éléments les meilleurs, l'idée a été largement 
répandue que le parti d'un côté, les syndicats 
de l'autre sont des organisations égales en droits 
et équivalentes qui lorsque se posent des ques­ 
tions importantes agissent comme deux parties 
contractantes. La direction politique appartient 
au parti, la direction économique au syndicat. 
La social-démocratie allemande, par exemple, 

avec l'ossenliment d'Auguste Bebel, avait décidé 
que si la question du recours à la grève géné­ 
rale se posait, elle ne pourrait être solutionnée 
qu'au moyen d'un accord entre le Comité 
Central du parti el le Conseil Central des Syn­ 
dicats. Une telle manière de voir ne saurait être 
admise du point de vue du communisme. Les mar­ 
xistes révolutionnaires ont toujours repoussé cette 
théorie d'~galilé en droits. 

Du point de vue du marxisme révolutionnaire 
le parti est la synthèse supérieure de tous les 
aspects de la lutte de la classe ouvrière pour son 
émancipation de l'esclavage capitaliste. I.e porli 
communiste dispose de tout un arsenal de moyens 
de lutte pour l'émancipolion 1lu prolétariat. Il lie 
indissolublement la lutte polifioue et ln lutte éco­ 
nomique, il éclaire et dirige aussi bien la lutte poli­ 
tique que la lutte économique du prolétariat. Il est 
l'avant-garde de celui-ci. Au moyen du flambeeu 
du communisme il éclaire toutes les sinuosités de 
sa roule. Le parti est le cerveau de la classe 
ouvrière. C'est par ces raisons que l'action menée 
par les communistes au sein des svndicels n'est 
que dérivée de l'action du parti communiste 
dans son ensemble. 

En période de dictature, comme celle que 
nous traversons en ce moment, il ne peut pas 
être question à plus forte raison de concessions 
quelles qu'elles soient sur la théorie de «l'ég11- 
lité des droits». Le plus petit écart dans cette direc­ 
tion doit rencontrer une résistance impitoyable 
de la ·part du parti. 

8. De la neutralité politique des syndicats. 

Les syndicats actuels ne sont pas formellement 
soumis au Parti Communiste. Les ouvriers el 
ouvrières y sont tous admis sans distinction de 
partis et de convictions religieuses. Les ouvriers 
politiquement neutres peuvent parfaitement en­ 
trer dans nos syndicats. Mais d'autre pari les 
communistes qui travaillent dans les syndicats 
ne doivent en aucun cas masquer les côtés con­ 
servateurs des groupements -neutress. Les com­ 
munistes et les fractions communistes des syn­ 
dicats doivent ouvertement préconiser le com­ 
munisme. Les syndicats doivent dans l'ensemble 
se considérer comme des écoles de communisme. 
Les dirigeants de syndicats doivent inlassablement 
montrer aux ouvriers que les ennemis du com­ 
munisme, spéculant sur la prétendue neutralité en 
matière politique, trompent les ouvriers, el doivent 
leur expliquer pourquoi les syndicats neutres 
soutiennent formellement le parti communiste, 
acceptant la dictature du proléhuiat, le pouvoir 
soviétisle et la révolution universelle. 

Le Parti Communiste conquiert son influence 
dans les syndicats par les seuls moyens d'une 
action pratique, dévouée et continue au sein des 
syndicats, et par la désignation à tous les postes 
syndicaux de ses membres les plus dévoués et 
les plus fidèles. Seule une telle influence conquise 
par de longues années d'action pratique peut être 
solide. 
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9. Fractions de syndicats et organisation• 
locales du parti. 

Dans chaque syndical doit exister une fraction 
communiste rigoureusement organisée cl disci­ 
plinée es fractions communistes locales, dans 
tout les questions de politique économique, ap. 
pliq ni purement cl simplement les décisions de 
la action centrale cl du Soviet pan-russe des 
syn icels, Aucune concession à ce qu'on appelle 
le • ocelisrne- n'est admissible. Les questions de ta­ 
rif, de la journée de travail, de politique alimen­ 
loirc, etc. sont fixées toujours pour Ioule l'éten­ 
due de lo Russie. 

De plus, chaque fraction syndicale communiste 
ne constitue qu'une sous-section de l'organisa­ 
tion locale. La fraction communislc-ccntrlllc des 
syndicats locaux est subordonnée inlégrolcmcnt 
ou Comité local du parti cl le fraction Commu­ 
niste pan-russe des syndicats est subordonnée ou 
Comité Central du parti. 

La répartition des mililonls, leur mobilisation 
pour les besoins de l'armée rouge dons choque 
ville donnée apporlicnl exclusivement à l'organi­ 
sation locale du parti sous le direction générale 
du Comité Central. Lors de la mobilisation des 
mililonls du mouvement syndical le comité du 
parti doit se concerter avec les fractions du 
syndical donné, mais le dernier mol epperfient 
exclusivement à l'organisation du porli. 

Le Comité du parti foui en dirigeant Ioule 
l'activité .politique des syndicats n'exerce jamais 
la moindre pression sur ceux-ci cl le travail pra­ 
tique journalier est confié à la direction de la 
fraction Communiste du syndical. 

10. Do l'organisation du prolétariat et du demi­ 
prolétariat agricole. 

Une des lâches principales du mouvement 
syndical contemporain en Russie est l'org1misalion 
des ouvriers agricoles. Il est nécessaire de soutenir 
le syndical existant des ouvriers agricoles par 
tous les moyens. Les communistes qui militent 
dons le mouvement syndical doivent se donner 
J>OUr !liche d'organiser les travailleurs de la cam­ 
pagne. Il convient de consacrer à celle têche le 
quantité de forces nécessaire. 

11. Les comités d'usine et les syndicats. 

Les comités d'usine ont traversé pendant les 
dernières années une vaste évolution. Le rôle 
qu'ils remplirent avant la révolution de février 
comme centres politiques de crislllllisation est 
généralement connu. Entre les révolutions de 
février el d'octobre ils jouèrent le rôle des 
premières sous-sections ouvrières, qui se mirent 
à l'œuvre pour organiser le contrôle de la produc­ 
tion. Après la révolution d'octobre ils servirent 
de première base d'organisation pour I'epplicefion 
de lo nalionolisolion de l'industrie. De leurs rnngs 
sont sortis Ioule une élite d'ouvriers qui sont 
entrés dons les directions d'entreprises nationa­ 
lisées el dons nos directions principlllcs cl ccn .. 
traies. Lorsque l'union pan-russe des comités 

de fabriques cl d'usines fui supprimée, le rôle 
des comités de fabrique se modifia sérieusement. 
Ces comités devinrent des sous-sections de syn­ 
dicats, cc qu'ils sont encore en ce moment. 

Les comités de fabrique peuvent parlicipcr à 
l'organisation de la production seulement dans la 
mesure cl dans la forme où y participent les syn­ 
dicats. De même que le syndicat ne remplace 
pas le Conseil supérieur d'Economie, mais délègue 
seulement une partie de ses membres dans les 
sections correspondantes du Conseil, de même 
le comité de fabrique ne doit pas remplacer la 
direction de l'entreprise mais lui servir seulement 
de point d'appui. 

Les comités de fabrique ont encore une autre 
grande signification. Notre parti souffre par-dessus 
tout de n'avoir pas encore un appareil organisé 
qui puisse mécaniquement désigner parmi les 
•masses•, de ses membres, de nouveaux mili­ 
tents pour un travail plus important. En cc mo­ 
ment le parti ne dispose que de 1.000 membres 
pour toute la Russie. A plus forte raison mainte­ 
nant que la lutte avec la désorganisation éco­ 
nomique est devenue la tâche principllle du parti 
cl que des rangs de ses membres doit sortir un 
nombre considérable de constructeurs et d'orga­ 
nisateurs, le comité d'usine constitue l'organe 
qui peut le mieux, d'accord avec le bureau, dé­ 
signer et répartir pour des fonctions d'organisa­ 
teurs économiques des milliers et des milliers 
d'ouvriers de fabriques cl d'usines. . 

Ces considérations font que le parti se prononce 
résolument pour le maintien des comités d'usine 
et de plus pour que leurs fonctions soient, une 
fois de plus, définies par un décret particulier. 
Lorsque on introduira peu à peu dans les entre­ 
prises la direction unique, les comités de fabri­ 
ques ne deviendront pas superûus pour cela; 
mais, au contraire, celle réforme nécessaire rendra 
leur maintien bien plus utile. 

Le parti doit porter une grande attention 
sur les comités de fabrique. En celle dernière 
année son action ne s'est pour ainsi dire pas 
exercée dans ces comités. 

Il faut aussi non seulement que les syndicats 
considèrent formcllcmcnl les comités d'usines 
comme leurs sous-sections, mais encore qu'ils se 
fondent organiquement avec eux, veillant à leur 
renouvellement régulier el sur Ioule leur action. 

12. Les syndicats et l'obligation du travail. 

Le passage au travail obligatoire place nos 
syndicats devant une nouvelle tâche. Dans 
la période de guerre civile et de dictature les 
syndicats ont été déjà, en Russie, plus d'une 
fois obligés de recourir à la contraints de leurs 
membres. Les syndicats ont effectué la mobilisa­ 
tion obligllioirc de leurs membres pour le front, 
pour les détachements prolétariens, etc. Les syn­ 
dicats ont fixé leurs membres à leur poste de 
travail, ne leur pcrmctlnnl pas de se déplacer, 
etc. Ces mesures oill été absolument nécesseires 
pour la victoire sur l'ennemi le plus redoutable 
de la classe ouvrière. 

M,iùnlcnnnt qu'une lutte décisive est engagée 
conlrc la d!Porganisation économique, les svn- 



12!17 L'lN'fllliNAl'IONALl!: COMMUNJS'J'.I!: 12118 

dicats sont dons la nécessité d'appliquer plus 
largement la contrainte, en vue de sauver le p11ys 
du froid el de la Ieim. 

Contre les Ductualions qui se remorquent dans 
le mouvement syndical par rapport à ces questions, 
le parti doit agir de la manière la plus résolue, 
car la plus petite hésitation dans cc domaine 
peut mener la révolution prolétarienne à une 
catastrophe. 

La création de l'armée du travail fui le pre­ 
mier pas sérieux dans la voie de l'introduction 
de l'obligation générale du travail-provisoirement 
sous la forme de la militarisation du travail. f.n 
rapport direct avec le passage aux armées du 
travail on a remarqué une certaine récidive de 
trade-unionisme. 

Le trade-unionisme peul revêtir des formes 
variées. Il trouve son expression dans le sou­ 
tien de la politique libérale «ouvrières, dans 
les parlements, dans la méconnaissance des 
ouvriers non qualifiés et dans la vénérefion de 
l'aristocratie ouvrière, dans des cotisations d'un 
taux exorbitant, qui rendent le syndical inacces­ 
sible aux simples journaliers, dans la diffusion 
de ce leurre que seule la lutte syndicale éco­ 
nomique sans la conquête révolulionnaire du 
pouvoir par le prolétariat peut conduire à une 
graduelle accession au royaume du socialisme, 
etc. Tels sont les manifestations les plus ba­ 
nales de l'esprit petit-bourgeois frede-unioniste. 
Mais prêcher dans la Russie Soviélisle actuelle 
«la liberté du travail• c'est aussi le fait du Irade­ 
unionisme. Ne pas évaluer à sa juste valeur toute 
l'importance des armées ouvrières et de la mili­ 
tarisation de travail en général, c'est encore du 
trade-unionisme. De même que le refus des 
syndicats de participer avec toute la fermeté 
nécessaire à l'application du service du travail 
obligatoire universel, sans lequel il est impossible 
de se mesurer avec la désorganisation présente 
et d'instaurer le communisme, manifesterait une 
myopie frede-unionisle. 

Le perfi communiste russe est profondément 
convaincu que ces hésitations ont eu un caractère 
passager, au tournant d'une nouvelle époque el 
d'une nouvelle tâche de la dictature proléta­ 
rienne. Mais partout où elles subsistent encore, 
le parti doit immédiatement dire son mot dicta­ 
torial. 

tl. Lee défauts du mouvement syndical 
actuel. 

Les syndicats accomplissent un labeur consi­ 
dérable et facilitent dans la plus large mesure 
la lutte du Parti Communiste el du pouvoir sovié­ 
tiste pour le socialisme. Mais à l'époque de 
transition où nous sommes on distingue aussi 
dans l'activité de quelques syndicats des défauts 
importants. Quand par exemple quelques mi­ 
litants du syndical des débardeurs de la Volga 
défendent les revendications étroitement égoïstes 
des membres de ce syndicat dans la question 
des salaires et ne soutiennent pas le pouvoir 
soviéfiste dans sa lutte contre les pires abus, ils 
découvrent par cela même· leur caractère retar­ 
dofaire el leur. incapacité à s'élever au-dessus 
d'un étroit corporetisme. Quand certains syndicats 

d'employés placent dans les institutions sovié­ 
listes des hommes qui ne sonl pas à la hauteur 
de leur lâche, lorsque ces syndicats défendent 
les revendications quelles qu'elles soient de leurs 
membres, en oubliant qu'ils ne sont plus en 
présence des anciens entrepreneurs privés, mois 
de l'Etat ouvrier, ils font preuve d'une déplorable 
étroitesse professionnelle. Lorsque les syndicats 
des typos el imprimeurs rappellent par leurs 
procédés les plus mnuvois aspects du trade-unio­ 
nisme ils se livrent indiscutablement à une be­ 
sogne contre-révolutionnaire. La lutte contre ces 
côtés négatifs du mouvement professionnel est une 
des principales tâches des communistes qui militent 
dans les syndicats. Il leur est de plus nécessaire 
de souligner la bureaucrafiseficn qui. menace 
les syndicats. 

Les assemblées générales ne sont fréquentées 
que par un petit nombre de membres. Seuls quel­ 
ques militants peu nombreux participent active­ 
ment à la vie du syndicat. Les comités syndicaux 
n'ont pas toujours un contact suffisamment vivant 
avec les masses el il n'est pas rare que les 
conDits économiques passent à côlé des syndicals. 

Il arrive fréquemment que les tarils de grou­ 
pes isolés d'ouvriers el d'ouvrières peu qualifiés 
sont tout-à-fait insuffisants el que les syndicats ne 
prennent aucune mesure pour remédier à celle 
situation, n'ayant pas suffisamment de liaison 
étroitement organisée avec ces groupes d'ou­ 
vriers. 

Reconnaissant que dans une importante me­ 
sure ces vices s'expliquent jusqu'à présent par 
les conditions extérieures extrêmement difficiles 
(mobilisations permanentes des militants syndicaux· 
pour les fronts, elc.) le congrès mandale les 
communistes, militant dans les syndicats, ù l'effet 
de lutter systématiquement contre les écarts men­ 
tionnés. 

14. Des concessions au syndicalisme. 
Le noyau des syndicalistes d'avant-guerre (les 

chefs de la Confédération Générale du travail en 
France) a trahi honteusement la cause ouvrière 
en 1014. Les sociel-chauvinistes Jouhaux el C-ie 
se sont montrés des réformistes petits-bourgeois 
à l'égal des autres. 

L'aile gauche du syndicalisme a réalisé une 
grande évolution vers le communisme. A l'heure 
où les meilleurs éléments du syndicalisme fran­ 
çais renoncent à leurs erreurs de naguère el 
passent sur la plateforme du communisme en 
proclamant la revendication: «Toul le pouvoir 
aux sovtels-, en Russie des groupes cl des petits 
groupes isolés s'efforcent de ressusciter les plus 
meuveis côtés du syndicalisme. Le fameux parti 

· des socialistes-révolutionnoires. de gauche, à son 
dernier congrès, dans sa résolution concernant 
la politique ouvrière, a stipulé que ses reven­ 
dications étaient les suivantes : • Lo remise de 
toute 111 direction de l'industrie et du transport 
aux syndicats personnifiés par leur Soviet Central 
pen-russe» (§ s de la résolution) - et «affiliation, 
sur des bases fédératives, avec les organisations 
syndicales du monde entier en vue d'obtenir que 
dès le proçessus actuel de la révolution mondiale 
les groupements syndicaux prennent en mains la 
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direction universelle de l'industrie et du trensnort» 
(voir la brochure contenant la résolution ac­ 
ceptée par le 2-c Congrès du parli des socialistes­ 
révolutionnaires de gauche. Edition du Socin­ 
hsme Réz'o/11fio1111airc, Moscou 1Ul9J. 

Lorsqu'en Amérique ou en Angleterre on 
oppose au vieux trade-unionisme el à la social­ 
démocratie gouvernementale la devise: • Toul le 
pouvoir aux svndicets l» el lorsqu'on préconise 
la création d'une «Grande Union Syndicale unifiée» 
(One big Union), d'une Entente friplice des plus 
forts svndicals, elc., c'est, en comparaison avec le 
poi11f tic t'llt opporf11111sfc de ln 11-c Internattonale, un 
pas en avant. Mais lorsqu'en Russie, où depuis 
deux ans et demi le pouvoir appartient aux So­ 
viets des Députés ouvriers cl paysans et où l'ex­ 
périence a montré avec une pleine évidence que 
seule une dictature de fer dans la forme sovié­ 
tiste el dans tout le système gouvernemental est 
capable de maintenir le pouvoir, de repousser 
toutes les agressions el de sauver le pays de la 
désorganisai ion, - lorsqu'en Russie on commence 
à ressortir les plans de remise des chemins de 
fer au syndical des cheminots, de l'industrie métel-. 
lurgique aux métallurgistes, etc., c'est un immense 
pas en arrière. Les lâches des Syndicats en Rus­ 
sie Soviélisle, en l'époque actuelle, onl élé jus­ 
tement caractérisées par le programme du Parti 
Communiste russe qui déclare que les syndicats 
sont appelés à faciliter «une liaison indissoluble 
entre la direction centrale de l'Etat, l'économie nu­ 
tionale et les masses laborieuses» pour pouvoir 
peu à peu, par suite d'un lent développement 
après la victoire intégrale du communisme arri­ 
ver à la concentration dans leurs mains de la 
direction entière de toute l'économie nationale. 

Les communistes qui militenl dans les syndi­ 
cats, ont pour devoir de lutter de la manière la 
plus active contre les tendances syndicalistes, 
sans leur faire jamais la plus petite concession. 

15. De ce qu'on appelte ,,l'industrialisme". 
Il est également urgent de faire échec aux 

tendances de ce qu'on appelle l'industrialisme, 
qui est défendu par quelques militants du mou­ 
vement syndicaliste. Les induslrialistcs veulent 
édifier toute noire action sur le prolétariat indus­ 
triel et traitent de haut la masse des ouvriers 
non qualifiés. La guerre et la révolution onl in­ 
contestablement apporté de grandes modifications 
à la composition sociale du prolétariat russe. 
C'est juste. Les ouvriers qualifiés du prolétariat 
industriel actuel sont sans contredit la partie la 
plus développée de la classe prolétarienne. Mais 
la lâche des militants communistes du mouvement 
syndical ne peut consister en aucun cas à séparer 
cl à isoler dans un groupement spécial, les ou­ 
vriers qualifiés qui forment une minorité dans la 

classe ouvrière. l.cs idées communistes n'ont rien 
de commun avec celle politique de mise sur l'aris­ 
tocratie ouvrière. La lâche des militants commu­ 
nistes du mouvement syndical consiste à organi­ 
ser avec le concours des éléments avancés 
des ouvriers industriels el à intéresser à l'œu­ 
vre de construction gouvernementale loufe la 
masse prolétarienne, y compris les hommes de 
peine. 

16) 'Les syndicàts et l'Internationale. 
L'expérience allemande a démontré que le nom­ 

bre des membres des syndicats s'accroit immensé­ 
ment après une révolution (il est monté de trois 
millions à huit millions) cl que les syndicats 
deviennent révolutionnaires. L'exemple russe 
montre comment en réalité les syndicats complètent 
admirablement les Soviets, ·servant d'une des plus 
importantes bases organisées pour la reconstruc­ 
tion de l'économie publique sur des fondements 
communistes. La fraction de communistes alle­ 
mands, qui se trouve en opposition vis-à-vis du 
parti par rapport justement à la question des 
syndicats (celle fraction de communistes exige 
la sortie en masse des syndicats, renonce à la 
lutte pour l'influence . à l'intérieur de ceux-ci. cl 

· au fond considère les syndicafs comme inutiles) 
commet une faute el se détache des masses orga­ 
nisées du prolétariat. 

En raison du développement parliculier du 
mouvement ouvrier en Occident il existe parmi 
les communistes de l'Allemagne el des autres pays 
une prévention contre· les syndicats pris comme 
tels. Noire parti considère qu'il ne faul pas 
renoncer aux syndicats. Dans la marche de 
la . Révolution prolétarienne les syndicats se 
fractionnent au même titre que les vieux partis 
social-démocrates. L'expérience du mouvement 
professionnel allemand a montré qu'en ce 
moment, à Berlin, les syndicats se sont affranchis 
de l'influence nuisible de la social-démocratie 
de Scheidemann. Le mouvement syndical russe 
doit prendre sur lui l'initiative de grouper l'inter­ 
nalionalc rouge des syndicats, comme il en fui 
pour le parti communiste russe dans la création 
de la lll-e Internationale. Aux èongrès de l'Inler­ 
nalionale Communiste doivent participer non seu­ 
lement les organisations du parti communiste 
mais aussi les syndicats qui montrent par toute 
leur action qu'ils se placent sur Je terrain de la 
dictature prolétarienne cl du pouvoir soviéliste. 
De plus il est d'ores et déjà nécessaire de 
procéder à l'organisation d'une union interne­ 
tionale des syndicats isolés, qui se placent sur 
la plateforme de l'Internationale Communiste. 

G. ZINOVIEV 
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UNE ft\1\LHEUREUSE TENTATIVE INSURRECTIONNELLE 
(La crise du parti communiste en Autriche allemande). 

/. les révélations de Bettelheim. 
Celui qui, ou cours de ces derniers mois, a 

· observé 111 marche 'du mouvement communiste 
en Autriche allernende (même s'il en a été réduit 
aux seuls communiqués de journaux) a pu se 
persuader que cc mouvement traverse une crise 
sérieuse. Déjà, dès les premiers jours de la révo­ 
lution prolétarienne · de · Hongrie des tentatives 
avaient eu lieu, à Vienne, de provoquer une 
explosion de révolte. Les initiateurs de ce plan 
parlaient de 111 supposition profondément erronée 
que c'était là un moyen de porter secours à 111 
République soviélisle hongroise. Pour atteindre 
ce but ils distribuèrent il droite et à g11uchc de 
grosses sommes d'argent qui n'eurent d'autre 
effet que · d'apporter la décomposition dans Je 
mouvement communiste autrichien. Cette lactique 
cul l'inévitable résulte] que le mouvement fui 
ebandonné par fous les camarades qui ne voulaient 
en aucun cas porter la responsabilité de la 
décomposition du parti et qui en même temps 
considéraient comme impossible, vu la situation 
embarrassante de la république soviétislc hon­ 
groise, de combattre ouvertement ses 11gcnls. 
Cela cul pour conséquence, après 111 chute de 
111 république soviélislc hongroise, de créer une 
pénible efrnosphère d'eccusettons réciproques de 
cerectëre politique el purement personnel, qui 
entraina la démission du parti de Ioule une série 
de camarades el qui entrava l'action de ceux 
qui restaient. Grâce à l'inlcrvcnlion des militants 
dirigeants des autres organisations de l'lnlerna­ 
fionele Communiste, on réussit à si bien purifier 
l'atmosphère que désormais on pût espérer en 
la POssibililé d'une action combinée des repré­ 
senlonls des divers courants du parti autrichien. 
Cependant des difficultés ultérieures surgirent, 
motivées par l'impossibilité d'examiner publique­ 
ment cc qu'on avait réussi à clucidcr dans 
l'intimité d'un petit cercle. De plus, on fui obligé, 
de compter avec les camarades hongrois, qui tels 
nue le docteur Bettelheim jouèrent pendant la 
crise un rôle marquant et qui, par la suife, furent 
errêtés à Vienne. Ces difficultés son! meinlenenl 
dissipées. Le Docteur Frédéric Adler 11 publié 
dans le Knmj/ de Vienne, du 4 octobre, un 
manuscrit seisi chez Bettelheim lors de son 
arrestation, dens lequel est exposée la marche 
de ces événements. Ce faisan! M.. Frédéric 
Adler voulait, disait-il, jeter un rayon de lumière 
sur cc •maréc11ge qu'on appelle P11rti Commu­ 
niste •. 

Nous ne pouvons en être que reconnaissants 
envers Frédéric Adler bien que la lâcheté el la 
vénalité don! il dénonça jadis le règne au sein 
de la social-démocratie autrichienne (voir son 
discours d'accusation dans l'édition berlinoise 
des procès-verbaux de son procès rédigés par 
lui-même) dussent bien l'inciter plutôt à s'occuper 
de ce «marais» dons lequel, après sa coalition 
avec les antisémites, la social-démocratie s'est 
certainement bien plus profondément cnlizée qu'en 
1910. Mais, comme nous l'avons déjà dit, nous 
ne pouvons qu'être reconneissants à Bettelheim 
cl Adler d'avoir rendu possible l'examen public 
de celle question. El celle possibilité nous avons 
l'inlcnlion de la mcllrc à profil d'ores el déjà. 

2. Naissance du parti communiste en 
Autriche Allemande. 

Pour comprendre comme il convient la crise 
qui s'est manifestée si nettement de mai en août, 
il est nécessaire de ne pas perdre de vue que 
le perf communiste eutrichien était considérable­ 
ment plus faible que le parti communiste ellemend. 
En Allemagne, déjà bien avant la guerre, il 
exlsleit dans la social-démocratie une tendance 
radicale de gauche qui s'éteil formée dans lo 
lutte contre l'opportunisme !an! avoué que voilé 
(tendence Kautskv, HaaseJ cl qui jetait les fon­ 
dements du futur parfi communiste allemand. 
Pcnd11nt la guerre celle tendance élargi! son 
idéologie, acquit au milieu de difficultés excep­ 
tionnelles el au prix de perles considér11blcs toute 
une pléiade de nouveaux partisans, créa des 
organisations illégales el gogna rapidement les 
masses. La scission qui se produisit en 1917 dans 
la sociel-démocratie allemande facilita cc travail. 
La fondation d'un parti communiste autonome 
fui le résultat d'une activité de huit années de 
lutte d'idées et de quatre années d'organisation 
menée par des centaines de personnalités mar­ 
quantes. En général, dans l'Autriche allemande il 
n'existait pas, avant la guerre, d'opposition 
marxiste au sein de la sociel-démocretie. A 
l'exception de Joseph Shtrocccr, lous les marxistes 
autrichiens, Ollo Baucr et fritz Adler les premiers. 
se donnaient pour lilchc non de lutter avec 
l'opportunisme, mais de l'éclairer lhéoriqucmcnl. 
Cette circonstance fait que dans l'Autriche 
allemande les partis ne furent pas obligés du 
voler pour les crédits militaires; les sessions de 
parlement eutrichien n'eurent généralement pas 
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lieu, ce qui donne aux diriqeuuls du parti social­ 
dérnocrele autrichien, qui avait en Victor Adler 
un chef d'une grande-el léoitime-autorilé morale 
el en Renner un guide politique éprouvé, le 
nossibililé de masquer el de confondre les oppo­ 
silions existantes dans le parti. Jusqu'à quel 
point se sentait faible l'opposition modérée qui 
nnperut dans le parti autrichien pendent la guerre, 
c'est ce que démontre l'eltentet de Fritz Adler, 
qui usa du revolver, parce qu'il sevait que les 
masses ne le suivaient pas el se sentait incapable 
d'une vaste action polifique. Surgissant en pleine 
guerre el se groupant autour du camarade 
Frenlz J<orilchoner, l'opposilion radicale de gauche 
ne compta que quelques partisans. 

Lorsque la révolution éclala, les éléments qui 
se groupèrent bientôt dans un parti communiste 
d'Autriche Allemande, formèrent un groupe insi­ 
·gnifianl de très jeunes inlellectuels qui sous l'in­ 
fluence de la guerre se pénétrèrent de tendan­ 
ces révolulionnaires prolétariennes, mais qui n'en 
étaient pas moins élrongers .à toute expérience 
politique; les prisonniers de guerre de retour de 
l~ussie se joignirent à eux, mais, il va de soi 
qu'ils n'étaient guère au courant de la situation 
en Autriche. Dès lors il est évident qu'un parti 
composé de semblables éléments ne pouvait pas 
dans un cour! laps de temps, dévenir le centré 
des tendances révolutionnaires qui apparurent 
dans le prolélarial lorsque la social-démocralie 
autrichienne, dirigée par Renner et Zitsom avec 
le concours de Fritz Adler (qui après avoir perdu 
dès 1916, sous l'influence de la guerre, toule 
meilrise de soi-même fut pendant la révolution 
le plus paisible des petits bourgeois) conclut une 
alliance avec ln bourgeoisie. I.e jeune parti corn­ 
munisle autrichien devait inévilablemenl corn­ 
mellre beaucoup d'erreurs avant de pouvoir 
trouver sa voie légitime dans la tulle. La politi­ 
-que communiste n'est pas une simple applica­ 
tion des principes inventés et brevetés à i'\oscou, 
elle consisle à conduire les masses révolution­ 
noires, dont les conditions sont de beaucoup dif­ 
férentes dans les divers puys. 

Ce n'est qu'après s'être enrichi de l'expérience 
de leur lutte naturelle el avoir appris à tirer les 
conclusions de celle expérience, que les masses 
ouvrières peuvent se frayer une voie vers le com­ 
munisme. El plus les combattants d'avunt-garde 
du prolétariat seront instruits el expérimentés, 
ulus vile ils sauront évaluer l'importance de celle 
expérience, plus et mieux ils aideront le nroléte­ 
rin] à s'orienter. 

I.e nerf communiste d'Autriche allemande, vu 
lo jeunesse de ses chefs, n'a pu faire dans les 
premiers mois de son existence que de timides 
tentatives dans la voie de la propagande et de 
l'organisation. Il n'avait pas pu prévoir combien 
la roule Qui mène au bu! serait longue et si­ 
nueuse. L'impétuosité du mouvement révolution­ 
neire d'Allemagne qui se prolongea de janvier 
en avril, les grèves d'Angleterre leur paraissaient 
êlre le présage de la victoire prochaine de la 
révolution universelle. Et c'esl dans l'état d'esprit, 
suscité par ces espoirs que venait les surprendre 
lo proclamation de la république soviéliste hon­ 
groise et peu après celle des soviets de Munich. 

;'Il 9. 

3. La tactique insurrectionnelle hongroise à 
Vienne. 

l.es travailleurs révolutionnaires de Vienne, 
non seulement les communistes, mais aussi les 
sociel-dérnocr aies furent absolument électrisés 
par les événements de Hongrie el .de Bavière. 
Les chefs communistes se considéraient comme 
obligés de mener la propagande la plus ~nerg!­ 
que en faveur de la proclamation de la républi­ 
que soviétisle. Ils avaient pleinement raison. 
lorsqu'ils répliquaient aux social-démocrales que 
l'établissement de la république des Soviets ù 
Vienne élargirait le chamn d'action el donnerait 
la possibilité de lutter avec les difficultés elimen­ 
loires qui prenaient alors, ù Vienne, une grave 
tournure et qui servaient d'argument principal ù 
F. Adler el ses disciples contre l'institution du 
pouvoir soviéliste en Autriche allemande. La pro­ 
clamation de la République ries Soviets eustro­ 
allemands n'entrainait pas que Id nécessite de 
nourrir une plus grande quanlité d'hommes, ce 
que criaient les sociel-dérnocrutes, mais eût réuni 
ou fougueux prolétariat hongrois des centaines 
de milliers d'ouvriers aulrichiens aptes t1 l'orga­ 
nisation; il est certain qu'elle eût considérable­ 
menl accru la force militaire des républiques so­ 
viélistes alliées et leur eût donné la possibilité 
d'occuper les territoires si riches en blé, de la 
Hongrie. l.e victoire du prolélariat eustro-elle­ 
mand d'Autriche eûl été incontestablement suivie 
d'une réponse chez les ouvriers tchèques el eût 
servi de calmant à l'F.nlente, en changeant radi­ 
calement lo situation qui se créa lors de l'isole­ 
ment de Budapest. Les communistes d'Autriche 
allemande n'ont donc fait que leur devoir, en 
tendant foutes leurs forces pour entrainer le pro­ 
létariat autrichien ù proclamer la république des 
Soviets. 

Les «réelistes», Fritz Adler el Bauer en fêle, 
en mettant en garde le prolétariat contre cette 
«expérience», le trahirent en fait, aidant les Ren­ 
ner et les Ellenbogen à te livrer pieds el poings 
liés à la bourgeoisie; et si le prolétariat est 
aujourd'hui définitivement vendu il la bourgeoisie 
par ces mêmes Ellenbogen el Renner c'est là le 
résultat de leur lactique de renoncement t1 toute 
lutte. Le même sort a été réservé aux Renner et 
aux t:llenbogen d'une part, aux Haase el aux 
Dillman, leurs frères en esprit, de l'autre. Mais 
l'agitation en faveur de la dictature des Soviets 

·semblait à une partie des camarades hongrois un 
soutien trop insuffisant de la part du prolétariat 
autrichien. Il ne faut pas perdre de vue que le 
parti communiste hongrois ne disposait que d'un 
tout petit nombre de militants éduqués el expé­ 
rimentés, qu'après sa facile victoire il fui obligé 
de désigner à beaucoup de postes importants des 
camarades dépourvus de Ioule expérience, sans 
parler de tous les avemuriers qui s'étaient glis­ 
sés dans ses rangs uniquement parce qu'il était 
victorieux. Il est bien difficile d'établir en ce mo­ 
ment dans quelle mesure participèrent à la pro­ 
pagande étrangère de la république des Soviets 
ces éléments inexpérimentés, ces aventuriers et 
ces chacals qui se risquent toujours sur les 
chernps de bataille après le combat. C'est un 
ft1it, que · .. ces éléments menèrent i, Vienne une 

a 
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agitation acti ve, poussant le jeune parti commu­ 
nislc autrichien à la révolte. Vers le milieu de· 
mai le docteur Bettelheim arriva à Vienne, en 
qualité d'émissaire hongrois. Il se donna comme 
fondé de pouvoir de la 111-c internationale qui 
l'avait soi-disant mandaté à l'effet de proclamer 
au plus tôt la république des Soviets en Autriche 
allemande. En réalité le Comité Exécutif de l'In­ 
lcrnalionalc Communiste connaissait Bettelheim­ 
personnage qui jusqu'alors avait été totalement 
étranger au mouvement-tout juste· autant que 
Bettelheim connaissait l'lnlernalionalc Commu­ 
niste: c'est dire qu'il l'ignorait absolument. Nous 
ignorons, si cc fut le docteur Bettelheim lui-même 
qui inventa la fable de cette fantastique mission, 
afin de pouvoir agir plus facilement sur les ca­ 
marades inexpérimentés de Vienne ou si une in­ 
stitution quelconque de la république des Soviets 
hongrois l'induisit consciemment en erreur, dési­ 
rant lui donner plus de hardiesse pour l'accom­ 
plissement d'un plan élaboré en Hongrie. En tout 
cas, le «mandet de Moscou• du docteur Bettel­ 
heim est le produit de la fantaisie d'un jeune ca­ 
marade n'ayant pas la moindre idée du commu­ 
nisme ou la manœuvre frauduleuse d'un aven­ 
turier. A aucun moment le parli communislt: 
russe-avant cl après la fondation de la Ill-e in­ 
ternationale-n'a mandaté aucun camarade il 
l'effet de se. rendre dans un pays déterminé pour 
y proclamer à un moment donné la république 
des Soviets. Si des camarades tusses qui travail­ 
lèrent· longtemps dans certains pays ou même 
des camarades étrangers qui vécurent en Russie 
en qualité de prisonniers de guerre, se rendirent 
de Russie pour un travail de propagande soit en 
Autriche, en Allemagne, en France ou dans un 
autre pays quelconque, il va de soi que le parti 
communiste russe les a soutenus matériellement­ 
cf ce soutien fui habilucllcmenl très modeste-de 
même qu'il n'a jamais refusé son aide aux grou­ 
pements el partis socialistes étrangers qui s'adres­ 
sèrent à lui dans le· même sens. L'unique corn­ 
pensation bien naturelle de la pari de ces cama­ 
rades consistait en la propagation des idées corn­ 
munistes et des nouvelles exactes sur la marche 
de la révolution russe. Le parti communiste russe 
cl le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste dirigé par lui ne se sont jamais leurrés de 
cette pensée qu'ils pouvaient de Moscou diriger 
la politique concrète des partis communistes 
étrangers qui travaillent en pleine action de leur 
propre mouvement. 

Celui qui écrit ces lignes el qui dirigea jus­ 
qu'en décembre 1918 la propagande étrangère 
des bolchéviks, dans ses pourparlers avec les 
communistes allemands, hongrois, tchèques, yougo­ 
slaves qui entre autres visitèrent en octobre 1918, 
l'Autriche-Hongrie, les mil en g11rde catégorique­ 
ment au nom du parti communiste russe contre 
une simple copie des exemples russes dans la 
première phase de la révolution ausfro-allcmandc Voici cc que communique Bettelheim sur la 
cl leur conseilla même de modifier leur position force du parti communiste vers le 15 mai lorsqu'il 
vis-à-vis de l'Assemblée nationale par rapport arriva à Vienne avec son fantaisiste mandat. I.e 
aux conditions de lieu et de temps, cl à la phase comité central du parti n'avait pas pu se décider 
déjà aft·~infc par le mouvement. . à une seule action de quelque peu d'importance- 

Le Comité Exécutif de l'Internationale Commu- plus loin nous verrons cc que ce; naïf personnage 
nistc, dirigé par des tacticiens aussi avisés que ,ehtcnd par le mol •aclion•-il ne pouvait se glori­ 
Zinovicv et Trot.sky, disciples de Marx, qui .Ira-· lier d'aut!un succès. Le comité ne connaissait pas 

vaillent dans le parti depuis de longues années 
(Trotsky depuis 25 ans, Zinoviev depuis 17 ans) ne 
pouvait assurément pas recommander une autre 
politique. Le parti communiste russe sait que la 
victoire définitive de la révolution russe n'est pos­ 
sible que si la révolution universelle est viclorieusc. 
Et la révolution universelle ne peulse développer 
que comme un mouvement créé dans chaque 
pays par ses propres masses prolétariennes el non 
par les premiers «émissaires- venus. Si la révolu­ 
tion prolétarienne dans les pays étrangers ne se 
développe pas dans un avenir plus ou moins 
rapproché suffisamment pour vaincre l'impérialisme 
de l'Enlenle, la république des Soviets Russes peul 
mourir d'une hémorragie; car la guerre défensive 
contre !'Entente paralyse toutes ses forces diri­ 
gées vers la réorganisation économique de la 
société. Cc lut le sort de la Hongrie soviélisle 
par suite de sa base trop reslreinle. Mais la cons­ 
cience de cc danger ne doit pas nous empêcher 
de nous rendre compte que seul le développe­ 
ment de la révolution prolétarienne (el non pas 
les révoltes provoquées arlificiellemenlJ peut aider 
les républiques soviélistes menacées; de sembla­ 
bles insurrections ne peuvent qu'affaiblir le mouve­ 
ment dans les autres pays, el par conséquent la 
Russie Soviétisle et les autres centres révolution­ 
naires, tout en compromettant, en général, les 
idées communistes. Si en Autriche allemande le 
prolétariat eût accepté dans sa majorité el réalisé 
l'idée de la dictature des soviets, la république 
soviéliste de Hongrie en eût été renforcée. Mais 
si le parti communiste autrichien se lût emparé 
du «pouvoir» par l'insurrection-ce qui n'élail nul­ 
lement impossible vu la faiblesse du gouverne­ 
ment-tout en n'ayant pas derrière lui la majorité 
du prolétariat cette victoire n'eut qu'alfaibli la ré­ 
publique soviélisle de Hongrie. La république des 
Soviets eutrichien.. n'eût point été dans ce cas 
•soviélisle•, car les soviets étaient contre sa pro­ 
clamation. Les syrdicals ne l'admellaienl pas 
non plus. Sur qui donc se lût-elle appuyée? Con­ 
trainte d'avoir recours au soutien d'une garde 
rouge recrutée au hasard el de lullcr contre la 
majorité de la classe ouvrière où eût-elle pu 
puiser encore des forces pour venir en eidc n ln 
Hongrie des Soviets? Celle simple considérn!ion 
était suffisamment persuasive pour démontrer Ioule 
la folie de la tactique insurrectionnelle à tous 
ceux qui connaissent la république des Soviets 
autrémenl que par oui-dire. Mais en l'occurencc 
c'est à une malheureuse ignorance que nous avons 
affaire ici; le Messie du bureau de propagande 
de Budapest n'a pas la moindre conception du 
communisme; c'est ce que prouve chaque mol de 
ses allaqucs contre le parti communiste d'Autriche 
allemande. 

4. La révolte du 15 juin. 


